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POLYBIBLTON 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

IM  BLICATIONS 
RELATIVES  A  LA  (iLERRE  EUROPÉENNE 

Le  Itêv<'  allemand  !  I.a  plus  Grande  Allemagne.  I^'Œiivre  du 
XX'sièch».  Tnidiictidii  finiiçaiso  du  livrodoOrTO  HiniAnn  TANNKNBi-.ur., 
(iross-ncntxchldiKl  (publii-  on  l'.Hl).  Paris  et  Lausanne.  Payol,  l'JlO,  in-S 
de  xvi-;i31t  I).  —  Pri\  :  i  IV. 

Si  la  présente  trailuctiou  de  ce  livre  épilcptiqnenient  pangernia- 
iiiste  avait  paru  avant  la  guerre.  —  en  1012,  par  exemple,  —  bien 
peu  de  Français  auraient  pris  au  sérieux  les  visées  intempérantes 
([u'il  révèle,  et  cela  en  dépit  de  l'excellente  Préface  de  M.  Maurice 
Millioud,  profcs^^eur  de  sociologie  à  l'L  iiivcrsilé  de  Lausanne  et  direc- 
teur de  la  BihUothhnie  universelle  et  Revue  suisse.  Assurément,  l'im- 
mense majorité  des  lecteurs  aurait  accueilli  d'un  rire  large  ou  par  un 
haussement  d'épaules  cette  œuvre  de  sauvage  scientifique,  lui  recon- 
naissant tout  juste  la  valeur  d'une  simple  élucubration  d'écrivain 
blulTeur. 

Et  les  Français  se  seraient  trompés. 

Nous  voulions  la  paix  ;  et,  naïvement,  malgré  les  provocations 
multiples,  les  grossières  «  querelles  d'Allemand  »  que.  sans  se  décou- 
rager, nous  cherchait  l'ennemi  héréditaire,  nous  restions  persuadés 
((ue  le  Kaiser  n'oserait  jamais  se  lancer  dans  une  guerre  capable  de 
mettre  l'Europe  en  feu.  Il  a  osé. 

Mais  l'on  aurait  tort,  à  mon  aAis,  d'imputer  au  seul  potentat 
berlinois  la  responsabilité  du  cataclysme.  Je  ne  me  lasserai  jamais 
de  répéter  que  l'Allemagne  entière  :  Kaiser,  Kronprinz,  rois,  grands- 
ducs,  ducs,  princes,  hobereaux  de  toute  envergure,  intellectuels, 
bourgeois,  commerçants,  ouvriers,  socialistes  ou  non,  tous  d'accord, 
à  de  rares  exceptions  près,  ont,  chacun  selon  ses  facultés,  longue- 
ment et  minutieusement  préparé  et  voulu  l'horrible  guerre.  11  mo 
semble  que,  pour  tout  esprit  iniparlial,  la  chose  est  on  ne  peut  plus 
claire,  à  moins  de  nier  purement  et  simplement  les  documents  et  les 
faits. 

Pourquoi  donc  l'Allemagne  a-t-elle  déclanché  la  conflagration, 
refusant  tout  arrangement  amiable  ?  N'était-clle  pas  l'arbitre  incon- 
testée de  l'Europe?  Son  industrie,  son  commerce,  n'étaient-ils  pas 
florissants  (ou,  du  moins,  ils  paraissaient  tels)?  Et  la  paix,  en  se  pro- 
longeant, ne  contribuait-elle  pas  à  accroître  sa  puissance  à  tous  les 
points  de  vue  ? 

Sans  doute.  Mais  pour  ce  Gargantua  aggravé  qu'est  l'Allemagne 
impériale,  cela  ne  pouvait  suffire.  L'orgueilleuse  Germanie  aspirait  à 
Avril  101  G.  T.    CXXXVI.   Li. 
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l'empire  du  monde.  Jugeant  absolument  nécessaire;  1  acejuisition  de; 
nouvelles  et  nombreuses  terres,  elle  entendait,  en  picmier  lieu. 
déba^Tasser  son  sol  de  tous  les  éléments  étrangers.  Plus  de  Polonais: 
<(  Allemands  et  Polonais  ne  peuvent  pas  \ivre  côte  à  côlc.  tlans  lo 
même  i)aYS  et  jouir  des  mêmes  droits  »  (p.  4(1).  (]he/.  les  Flamands  et 
les  Allemands  d'Antriclie,  assure  M.  Tannenbcrg,  «  la  pensée  pangcr- 
maniste  a  acquis  une  telle  force  que  leur  union  avec  l'empire  alle- 
mand, d'une  manière  ou  d'une  autre,  ne  saurait  être  qu'une  ([uestion 
de  temps  »  (p.  45).  Plus  de  Tciicciucs  en  Bolième  et  en  Moravie  : 
ceux-ci  devront  faire  place  aux*  Allemands  ra])pelés  de  la  Volga  et  de 
la  Russie  méridionale  (p.  98).  L<'s  l*a\s-Bas  doivent  entrer  dans  le 
corps  germani(pi(>,  «  car  c'est  une  .ibsunHté  que  le  bassin  du  Rhin... 
soit  séparé  des  ports  maritimes  (|ui  en  dépendent,  Anvers,  Rotter- 
dam, Amsterdam  »  (p.  12(1).  [>a  Hollande  doit  se  jointlre  à  l'empire 
allemand  comme  Etat  confédéré.  De  même  la  Belgique  (avec,  bien 
entendu,  les  colonies  de  ces  deux  pays)  (p.  130).  Le  Luxembourg  et  la 
Suisse  entreront  également'dans  le  nouvel  empire  (p.  140). 

Voilà,  n'est-ce  pas  ?  un  joli  morceau;  mais  il  est  loin  délie  assez 
gros.  L'ogre  teuton  pense  encore  à  s'assurer  de  riches  ])rovinces  à 
l'est  r*t  à  l'ouest  (France  et  Russie)  ;  il  convoite  aussi  les  rives  de 
l'Adriatique  qui  regardent  les  côtes  de  l'Italie. 

Toutefois,  pour  arri\er  à  constituer  la  plus  grande  Allemagne  lèvéc, 
il  faudra  faire  la  guerre.  Quels  seront  alors  les  adversaires  île  l'Em- 
pire? M.  Tannenberg  les  passe  en  revue  :  la  Russie,  la  France,  l'An- 
gleterre, dont  il  examine  les  diverses  ressources,  tout  en  jetant  un 
coup  d'œil  ironique,  méprisant,  sur  leur  histoire  respective  :  sous  ce 
rapport,  la  Russie  est  la  plus  malmenée. 

De  cet  ouvrage  hautement  suggestif,  écrit  non  point  par  un  hur- 
luberlu du  genre  de  l'auteur  de  :  Le  Partage  de  la  France.  Ce  qu'on 
verra  an  jour  {CL  Polybiblion  d'awil  V:)]'^,  l.  CXXXllI.  p.  157-158), 
mais  par  un  homme  qui  sait,  qui  est  documenté  (on  le  voit  notam- 
ment par  ses  savantes  statistiques),  j'aurais  à  faire  ici,  si  je  disposais 
d'une  place  suffisante,  quantité  de  citations  édifiantes  :  à  regret,  j'y 
dois  renoncer.  Je  me  bornerai  donc  à  signaler  le  chapitre  VI  :  Le 
Peuple  allemand  et  la  Lutte  pour  l'empire  du  monde,  comme  méritant 
d'être  lu  attentivement.  Mais  dans  le  suivant  :  Guerre  contre  la  Rus- 
sie et  la  France.  Traités  de  pai.v  de  Bruxelles  et  de  /t'/r/a,  l'auteur 
déraille  assez  joliment  :  voulant  jouer  au  prophète,  il  est  tombé  dans 
l'absurde.  Que  l'on  en  juge  par  le  cinéma  qu'il  nous  ollre  !  La  Serbie 
attaque  rAutriche(!).  Révolte  des  Tchèques.  Intervention  de  l'Alle- 
magne, qui  occupe  Prague.  Déclaration  de  guerre  de  la  France  et  de 
la  Russie.  Celte  dernière  est  attaquée  parle  Japon.  L'Angleterre  reste 
neutre.  L'Italie  intervient  aux  côtés  de  l'Allemagne.  Et  voici  le  résulr- 
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liit,  vite  acquis,  de  la  coiilla"^ talion  :  les  Russes  sont  battus,  battus  à 
ce  point  (jue  Pélersbourg  ne  larde  pas  à  être  assiégé;  d'autre  part, 
(juatre  millions  d'Allemands  envahissent  la  France,  «  où  la  bèlise  et 
la  lâcheté  rivalisent,  n  ^os  déparlements  de  l'est  et  du  nord  sont 
occupés...  Paris  ne  tente  nu^'uie  pas  de  se  défendre.  La  tragédie  est 
close.  Je  ne  dirai  rien  des  conditions  superfanlasti<[ues  —  si  j'ose 
<lire  !  —  de  la  doul)le  paix  de  lirnxelles  (  !)  et  de  lliga...  J'aime  mic»i\ 
renvover  le  l(>cleur  curieux  aux  |)ag<'s  ."iurj-oKi  el  aussi  au  chapitre  VIII 
entier. 

Celle  brè\e  analyse  doit  être  complétée  par  un  jugement  non  moins 
brel' de  l'auteur.  Celui-ci  est  d'une  franchise  cpic  je  me  plais  à  recon- 
iiailre  ;  l)rutalilt''.  inconscience,  cynisme  s'étalent  à  leur  aise  dans 
ces  pages  qui,  dune  i)arl,  ont  des  prétenli(jns  à  resprit(M.  Tannenberg 
y  réussit  à  la  manière  d'un  pachyderme  qui  voudrait  valser)  et, 
d'aulie  part,  brillent  par  ce  manque  total  de  psychologie  si  fréquem- 
nwMii  reproché  aux  Allemands  et  qui  ne  laisse  pas  d'étonner  chez  ce 
peuple  d'  c(  organisateurs  »  et  de  philosophes  réputés. 

l  ne  observation  à  propos  du  traité  de  paix  sorti  du  cerveau  olym- 
pien de  M.  Tannenberg  :  ((  La  guerre,  déclare-t-il  péremptoirement, 
ne  doit  laisser  au  vaincu  que  les  yeux  pour  pleurer  »  (p.  304).  Les 
Alliés,  espérons-le,  ne  man(|ueront  pas  de  s'inspirer  de  ce  principe 
généreux,  si  bien  germanique,  quand  ils  régleront  leurs  comptes 
avec  les  puissances  leiitaculaires  dont  les  convoitises  féroces  ont 
déchaîné  sur  l'Eiaope  le  iléau  (pii  la  couvre  de  ruines  et  de  deuils... 

E.-A.  CuAPuis. 


■<iut»rre  dt»    lîMi.  La   .Marche   sur  Paris  de   l'aih-   droite  alle- 
mande. Ses  «leriiiers  eombats  (li O  aoùt-1  septembre    lî)ll), 

j)ar  le  comte  de  Caix  dk  Saint-Avmouu.  l^iris,  Chai'les-Lavauzclle,  11)16, 
in-12  de  139  p.,  avec  3  cartes.  —  Prix  :  2  fr. 

L'auteur,  qui  se  rattache  a  par  sa  naissance,  par  ses  relations,  par 
tous  ses  souvenirs  »  à  la  région  où  se  sont  produits  la  plupart  des 
faits  (pi'il  raconte,  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  le  documetiter. 
Ce  (pn  ne  l'empêche  pas  de  déclarer,  avec  autant  de  modestie  que  de 
prudence,  que  son  essai  ne  peut  être,  à  l'heure  actuelle,  que  très 
incomplet  et  sujet  à  beaucoup  d'erreurs.  »  Ce  mot  «  beaucoup  »  est 
excessif,  sans  nul  doute,  car  ce  que  le  comte  de  Caix  de  Saint-Aymour 
a  voulu  consigner  ici  c'est  «  un  ensemble  de  faits  généraux  et  de 
détails  constatés  avec  certitude,  que  des  recherches  ultérieures 
devront  nécessairement  confirmer.  De  plus,  en  suivant  ainsi  sur  un 
Ihéàtre  restreint  et  bien  déterminé,  à  l'aide  de  documents  locaux,  la 
marche  de  l'ennemi,  en  rencontrant  sur  son  chemin  des  anecdotes 
bien  authentiques,  on  peut  avoir  un  aperçu  plus  rapproche  de  la 
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vérité,  une  idée  plus  juste  et  plus  sincère  de  ce  que  fut  partout  la 
ruée  de  l'envahisseur,  de  ses  procédés,  de  ses  méthodes  d'occupation, 
enfin  de  tout  ce  qui  constitue  l'organisation  de  l'ennemi  »  (p.  7). 

Nous  avons  dans  ce  petit  volume  un  résumé  plein  de  mouvement 
et  de  couleur  des  événements  qui  se  sont  accomplis  du  26  août  au 
4  septembre  1914,  c'est-à-dire  depuis  la  retraite  de  Mons  à  la  Somme 
des  armées  française  et  anglaise  jusqu'à  l'arrêt  de  cette  .retraite  à 
laquelle  devait  succéder  l'offensive  générale  des  Alliés  et  le  commen- 
cement de  la  bataille  de  l'Ourcq.  Le  lecteur  assiste  donc  à  la  marche 
rapide  des  Allemands  de  von  kluck  sur  Paris.  On  les  voit  arriver  à 
Saint-Quentin,  à  Noyon,  à  Conipiègne,  à  Verberie,  où  a  lieu  le  com- 
bat du  1"  septembre,  puis  atteindre  Creilet  Chantilly.  L'auteur  con- 
sacre im  chapitre  spécial  (p.  92-111)  au  récit  de  la  lutte  autour  de 
Senlis  et  à  l'incendie  de  cette  malheureuse  ville  ;  il  donne  des  détails 
sur  d'autres  combats  livrés  à  Crépy-en- Valois,  Nanteuil-le-Haudouin 
et  localités  voisines  et  termine  juste  au  moment  où  allaient  débuter 
les  opérations  dont  l'ensemble  devait  s'appeler  la  bataille  de  la 
Marne. 

Dans  son  Avant-Propos,  M.  de  Caix  de  Saint-Aymour  nous  apprend 
que.  depuis  l'impression  de  son  livre,  il  a  reçu  «  plusieurs  offres  de 
concours  :  notes  journalières  tenues  par  des  habitants  de  la  région 
dont  nous  nous  occupons,  renseignements  verbaux,  de  témoins  ocu- 
laires, carnets  recueillis  sur  des  officiers  et  soldats  allemands  ayant 
pris  part  aux  combats  que  nous  racontons,  etc.  »  Et  il  se  propose- 
d'utiliser  ces  éléments  dans  le  cas  où  la  présente  étude  obtiendrait 
un  accueil  justifiant  une  nouvelle  édition.  Nous  faisons  des  vœux  pour 
que  cette  œuvre  si  intéressante  prenne  un  développement  qui  en  aug- 
mentera l'intérêt  et  la  valeur,  ludépendamment  de  la  table  des  ma- 
tières, une  table  de  noms  de  lieux  et  de  personnes  complète  le  volume, 
ce  qui  rend  les  recherches  faciles  et  rapides.  E.-A.  Chaplis. 


La  Guerre  en  Ghamparine  au  diocèse  de  ChAlons  (septembre 
lî)  11 -septembre  lî)15),  ouvrage  publié  sous  la  direction  de  Mgr 
TissiEU.  Paris,  Téqui.  1916,  in-12  de  vin-499  p.^  avec  une  carte.  —  Prix  ; 
3  fr.  50. 

Mgr  lissier  a  été  vraiment  bien  inspiré  en  groupant  dans  ce 
volume  tous  les  témoignages  qu'il  put  recueillir  sur  l'invasion  alle- 
mande dans  son  diocèse  et  sur  les  événements  qui  le  troublèrent  de 
septembre  1914  à  septembre  1915.  Cette  suite  de  récits,  écrits  par  des 
témoins  oculaires,  ces  témoignages  directs  des  horreurs  et  des  péri- 
péties de  cette  lutte  gigantesque  qui  ensanglante  notre  pays  seront 
des  plus    précieux  à  consulter  par    les  historiens   futurs  de    cette 
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gucire.  Un  ne  liou\c  pas  tlans  cet  ouvrage  un  expcsé  chronologique 
ou  niéthodi(juc  des  conibals  qui  se  livrèrent  sur  le  territoire  du 
dcparlomont  delà  Marne;  ce  sont  des  suites  de  procès-verbaux  de 
choses  vues  et  vécues  ;  aussi  la  lecture  de  ces  ])ages  est-elle  singuliè- 
rement captivante.  Quand  on  les  a  parcourues,  on  reste  avec  l'im- 
pression d'avoir  assisté  à  toutes  ces  scènes,  souvent  poignantes, 
mais  reiuplies  du  plus  bel  héroïsme.  (^)u'ils  sont  vraiment  grands  et 
n^Bles  cet  évcque,  ces  prêtres,  ces  religieuses,  ces  civils  qui  simple- 
ment, sans  forfanterie,  ont  su  comprendre  leur  devoir,  ont  su  résis- 
ter aux  exigences  de  l'ennemi  et  lui  en  imposer  par  leur  altitude 
calme  et  digne  1  11  était  bon  de  ne  pas  laisser  tomber  dans  l'oubli 
lotis  ces  actes,  dans  lesquels  on  pourra  puiser  un  exemple  et  un 
réconfort.  Ce  ne  sera  pas  souvent  sans  émotion  qu'on  lira  les  pages 
consacrées  aux  ruines  de  Sermaize-les-Bains,  à  la  bataille  de  la 
Marne,  aux  paroisses  dévastées,  à  l'héroïsme  du  curé  d'Esternay,  au 
martyre  du  doyen  de  Sompuis,  aux  religieuses  et  au  clergé  du  dio- 
cèse, à  M.  l'abbé  Laisnez,  à  l'Argonne  et  à  ses  héros,  à  la  vallée  de  la 
Tourbe,  aux  tombes  militaires  et  enfin  au  u  Rêve  »,  belle  conclusion  et 
pleine  d'envolée  que  Mgr  Tissier  a  voulu  mettre  à  la  fin  de  ce  volume. 
11  arrive  bien  à  son  heure,  au  moment  où  quelques  énergumènes 
voudraient  déchirer  le  pacte  de  l'union  sacrée  pour  flétrir  leurs  sour- 
des menées  et  pour  témoigner  publiquement  en  faveur  des  prêtres 
et  des  religieux  sur  lesquels  ils  essaient  de  jeter  le  discrédit. 

Jlles  Viard. 


Journal  ai>olo(|('(ique  de  la  yuerre,  par  liibbé  E.  Duplessy.  1'°  série, 
l'jl/i.  l'aris,  Téqui.  1!)I0,  in-12  de  vn-399  p.  —  l^rix  :  3  fr.  oO. 

11  n'est  personne  qui,  en  lisant  les  journaux,  n'ait  été  frappé  d'un 
trait,  dune  démarche,  d'un  mot,  chargés  d'héroïsme,  et  ne  se  soit  pro- 
mis d'en  garder  le  souvenir.  Puis,  d'autres  faits  survenant,  on  ne  sait 
bientôt  plus  auquel  rattacher  telle  circonstance,  on  confond  les  lieux 
et  les  temps  ;  finalement,  on  voudrait  bien  retrouver  un  récit  précis 
des  uns  et  des  autres  ;  mais  où  ?  On  a  laissé  s'envoler  les  feuilles  quo- 
tidiennes ;  les  revues  sont  dispersées.  Un  volume  comme  celui  que 
MOUS  présente  M.  l'abbé  Duplessy  semble  fait  tout  exprès  pour 
répondre  à  la  difficulté.  Les  épisodes  qui  intéressent  le  sentiment 
religieux  y  sorjf  décrits  jour  par  jour.  Les  problèmes  aussi,  ou  tout 
au  moins  les  (pieslions  que  soulèvent  les  événements,  sont  étudiés 
-avec  sympathie  el  résolus  avec  une  simplicité  aisée.  Enfin,  sous  la 
rubrique  Témoiffnarfes  ou  Documents,  des  écrits  sont  groupés,  dus  les 
uns  à  des  littérateurs  ou  à  des  penseurs  qui  nous  font  part  de  leurs 
réflexions,  les  autres  à  des  hommes  politiques  ou  à  des  théologiens 
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([ni  fixent  nn  point  d'Iiistoiio  on  <]c  (loclriiif.  On  ponnail  dillicilf- 
ment  imaginor  (nirUjne  clios(>  de  plus  v.uir.  de  jdns  synllK-lifjiic  cl 
de  pins  complet. 

L'initenr  nous  aveilil  cju'à  ce  \oliinie,  (pii  ne  (l(''passo  pas  i'atuK'c 
lOli,  d'autres  feront  suite  si  raccneil  des  lecteurs  l'v  enconiaiic. 
Kspi'rons  «pie  celui  de  1!)15  ne  lardera  guère.  tin.  Lwnin. 


Inipros.sioiis  o(  ohosos  vues  (juillet -déct'inbre  1 ÎH  1  ),  [Kir  Cii  \i',i.i> 
I)Ai;/AT.  IVuis,  AUinger.  s.  d.  (l!»l(i).  pelit  in-8  de  270  j).  —  Prix  :  :\  IV.  ."ill. 

Les  choses  ([u'il  a  vues.  M.  Dauzat  les  décrit  a^ec  nelleté  ;  les  im- 
pressions dont  il  accompagne  ses  descriptions  sont  pent-èlre  moins 
heureuses.  Il  y  règne  je  ne  sais  quoi  de  moidanl  et  d'aigre-doux  qui 
ne  met  pas  en  confiance  le  lecleur  el  ne  lui  l'ait  pas  plaisir.  Encore 
([ne  l'écrivain  serve  son  pays  avec  générosité  sans  doute,  il  met,  dans 
ses  récits  des  événements  de  la  guerre  présente,  un  ton  de  raillerie 
([ui  sonne  assez  faux.  Le  sentiment  de  malaiseqn'il  fait  naître  ainsi  aug- 
mente encore  ((uand  il  parle  des  persoimes  et  des  choses  de  l'Kgiise. 
incidemment  d'ailleurs  et  sans  utilité.  C'est  par  l'angle  le  plus  mes- 
quin qu'il  considère  les  religieuses  de  l'infirmerie  où  il  apporte  ses 
services,  et,  quand  il  parle  du  Pape,  il  accumule  les  erreurs  sui-  les  pi  é- 
Jugés.  Son  patriotisme  est  fort  accommodant,  et  s'il  souligne  les  trop 
réels  défauts  de  la  légèreté  française,  il  s'extasie  à  tout  propos  sur  les 
mérites  des  Suisses  et  des  Italiens.  Voilà  pourquoi  la  lecture  de  ce 
livre,  écrit  avec  facilité  et  simplicité,  n'est  pas  agréable,  surtout  dans 
la  dernière  partie,  due  à  un  ami  de  l'auteur,  si  j'ai  bien  compris,  un 
homme  d'esprit  malade  et  aigri  par  son  inaction  forcée.  (î. 


lu  Oorloysl  ijjd,  December  lî>  1  î,  uil  bel  da^book  vnii  Sti.in  STKiîtvKi.s. 
Amsterdam.  L.  .1.  \een.  s.  d..  1!)1(5,  in-S  de  Gi  p. 

En  signalant  à  nos  lecteurs  [Po/ylnhlion  de  mai  [ÎIIT),  t.  CWXlll, 
]).  2:n  230)  le  journal  de  Stijn  Strenvels.  nous  exprimions  le  souhait 
qu'il  fût  continué.  Ce  désir  est  en  train  de  se  réaliser.  Nous  nous  arrê- 
tions au  moment  où  l'auteur  se  décidait,  en  compagnie  de  son  ami 
Vierin,  à  tenter  de  gagner  Amsterdam  pour  y  rejoindre  sa  famille  ; 
c'est  la  réussite  de  cette  tentative  qu'il  nous  raconte  dans  ce  nouveau 
fascicule.  On  y  verra  les  difficultés  auxquelles  se  heurte  un  pareil 
exod(;  ;  les  précautions  que  doivent  prendre  ceux  qui  partent  pour  ne 
pas  éveiller  les  soupçons  de  ceux  (jui  restent  ;  les  concours  et  les 
dévouements  que  l'on  rencontre  auprès  de  compatriotes  qui,  sans  souci 
des  risques  auxquels  ils  s'exposent,  facilitent  le  passage  à  la  frontière. 
L'auteur  fait  des  observations  intéressantes  sur  l'état  des  lieux  par  où- 
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il  jiasso.  sur  les  senti inonis  cl  la  conduite  de  la  population  belge  vis- 
à-vis  des  Allemands,  la  nirnie  indignation,  la  mènrie  hostilité  contre 
l'enneuii  ((ni  ])iétine  le  sol  île  la  pairie  iiispiranl  aux  uns  une  atlitudo 
intiaiisigeanle,  la  volonté  de  ne  voir  ni  connaître  les  soldats  (ju'ils 
sont  forcés  de  loger,  d'agir  comme  jj'ils  n'existaient  pas,  et  n'empê- 
chant pas  les  antres  de  distinguer  entre  la  masse  ennemie  qui  accable 
le  pays  cl  rindi\idu  c[ui  ne  fait  qu'exécuter. des  ordres  reçus  et  de 
témoigner  à  celui-ci  des  sentiments  de  courtoisie  et  parfois  mérne 
d'ail'ection.  Quand  il  a  retrouvé  sa  famille  dans  Amsterdam,  son 
])atriotisnie  llamand  commence  à  s'émouvoir  de  rencontrer  les  siens 
(pielque  peu  changés,  adajitésà  leur  nouveau  centre  d'action,  imbibés, 
si  l'on  peut  dire,  de  l'inlluence  hollandaise.  Ce  n'est  pas  cependant 
f|u'il  ne  soit  leconnaissant  à  la  Hollande  de  ce  qu'elle  a  fait  et  de  ce 
qu'elle  continue  de  faire  pour  ses  compatriotes  :  il  \  a  dans  son  Journal 
des  pages  inslructivcs  et  éloquentes  sur  cette  activité  généreuse,  sur 
cette  chaude  et  délicate  hospHalitc  des  Hollandais,  et  ce  n'est  pas  seu- 
lement la  gialilude  de  ceux  qui  en  béniticient  que  mérite cetleconduile. 
c'est  celle  de  tous  les  gens  de  cœur,  tie  toute  l'humanité.  Il  nous  semble 
bon  et  juste  de  signaler  ce  côté  de  la  question  à  ceux  qui  regardent  la 
neutralité  hollandaise  avec  unecerlainedéfiancc.  presqtieavec hostilité. 
D'autre  jiart,  l'arrivéeà  Amsterdam,  la  connaissance  que  les  journaux 
et  les  récils  de  ses  compatriotes  lui  donnent  plus  précise  et  plus  nette 
des  conditions  de  la  Belgique,  modifient  la  mahière  de  voir  de  Slijn 
Slreuvels  ;  il  passe  de  l'isolement  et  des  ténèbres  de  son  village,  où  ne 
parvenaient  pas  les  bruits  extérieurs,  à  la  grande  clarté  du  jour  ;  il 
sent  davantage  les  maux  de  sa  patrie  et  l'horreur  de  la  guerre  que  la 
brutalité  germaniq^ie  a  fait  peser  sur  elle.  E.-G.  Ledos. 


The  llell  of  the  wnv,  by  Groucr;  B.  Mr  Clei.i.an.  \e\v  "\ork.  C  ^^  .  l)il- 
lingliarn  roinpany.  i'.IIG,  in-lti  de  xi-177  p.  —  l'rix  :  3  fr. 

L'auteur  de  ce  livre  a  consacré  les  premiers  mois  de  l'année  191;')  à 
une  visite  de  l'Italie,  de  la  France,  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne,  delà 
l>elgique,  de  la  Hollande  et  il  nous  donne  ses  impressions  sur  le 
premier,  le  second,  le  quatrième  et  le  cinquième  de  ces  pays. 

Fils  d'un  général  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  Séces- 
sion, lui-même  menibre  pendant  plusieurs  législatures  du  congrès 
américain,  maire  de  New  York  pendant  six  ans  et  professeur  aujour- 
d'hui de  l'Université  de  Princeton,  M.  George  B.  Me  Clellan  n'est 
pas  une  personnalité  négligeable,  son  témoignage  est  de  ceux  qui 
peuvent  compter  aux  Ktats-L  nis  et  inlluer  sur  l'opinion  de  ses  com- 
patriotes. Le  nombre  de  pages  qu'il  a  coTisacrées  aux  paysdont  il  parle 
.n'est  pas  en  apparence  IrèsdifTérent  :  une  cinquantaine  sur  l'Allemagne, 
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quarante  cinq  sur  la  Belgique,  une  (luaianlaine  sur  la  France  et  à  peu 
près  autant  sur  l'Italie.  Je  ne  mets  pas  en  doute  sa  bonne  foi  ;  mais  il 
est  \isible  que  ses  sympathies  le  rendent,  inconsciemment  ou  non, 
j)artial  pour  l'Allemagne. 

Sans  doute,  il  rend  hommage  aux  qualités  que  le  peuple  français  a 
déployées  depuis  l'ouverture  des  hostilités,  à  l'union  qui  s'est  faite 
dans  la  nation,  à  sa  volonté  de  vaincre,  à  la  constance  avec  laquelle  il 
tourne  tout  vers  ce  but  et  se  soumet  à  tout  pour  y  arriver;  sans 
doute  aussi,  il  constate  les  vertus  de  la  population  italienne  ;  mais  il 
ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  discréditer  les  gouvernements  de  ces 
deux  pays.  Pour  la  France  notamment,  ce  qu'il  dit  de  l'inconstitu- 
tionnalité  du  gouvernement  qui  est  à  la  tète  de  la  défense  nationale, 
du  scandale  qu'il  y  a  de  voirie  contrôle  parlementaire  s'exercer  aussi 
peu  (que  de  gens  en  France  estiment  qu'il  ne  cherche  qu'à  s'exercer 
trop  !),  de  l'irrégularité  de  laisser  au  front  des  parlementaires,  il  peut 
être  bien  assuré  que  ses  sentiments  en  cette  affaire  ne  répondent  pas 
à  ceux  du  pays  et  que  la  grande  majorité  des  Français  estiment,  par 
exemple,  que  les  députés  et  les  sénateurs  qui  sont  au  Front —  et  qui 
le  sont  volontairement,  ce  qu'il  se  garde  de  dire,  puisqu'ils  ont  été 
laissés  libres  d'y  demeurer  ou  de  revenir  prendre  leurs  places  dans 
les  Chambres  —  remplissent  mieux  leur  devoir  envers  la  patrie  que 
s'ils  perdaient  leur  temps  dans  de  vaines  discussions  et  dans  des  in- 
trigues de  couloir. 

Et  son  livre  laisse  l'impression  d'un  effort  mal  dissimulé  pour 
exalter  l'Allemagne  et  pour  diminuer  les  Alliés  aux  yeux  de  ses  com- 
patriotes américains. 

Cette  partialité  pour  l'Allemagne  éclate  dès  l'abord  dans  ce  simple 
fait  qu'au  lieu  de  suivre  dans  l'exposé  de  ses  impressions  l'ordre  qu'il 
a  suivi  dans  son  voyage  même,  c'est  à  l'Allemagne,  visitée  en  qua- 
trième lieu,  qu'il  donne  la  première  place.  Et  non  seulement  il  lui 
consacre  quelques  pages  de  plus  qu'aux  autres  pays  dont  il  parle, 
mais  ce  qu'il  dit  de  la  Belgique  est  surtout  inspiré  du  point  de  vue 
germanique  et  destiné  à  nous  présenter  la  domination  allemande 
dans  ce  malheureux  pays  sous  le  jour  le  plus  favorable.  Or  le  moins 
que  l'on  puisse  dire,  c'est  que  ses  chaudes  sympathies  pour  l'Alle- 
magne lui  ont  fait  voir  les  choses  sous  un  jour  spécial  et  faux.  <(  J'ai 
écrit,  nous  dit-il,  ce  que  j'ai  vu  et  entendu  tel  que  je  l'ai  vu  et  en- 
tendu, donnant  mes  impressions  avec  le  moins  de  commentaires 
possible.  »  On  regrette  parfois  cette  absence  de  commentaires,  car  on 
envient  à  penser  que  M.  Me  Clellan  prend  à  son  compte  les  affirmations 
qu'il  répète.  Quand  il  nous  donne  sans  un  mot  de  protestation  l'auda- 
cieuse déclaration  de  l'Allemagne  que  c'est  la  Belgique  qui  a  com- 
mencé par  violer  sa  propre  neutralité,  quand  il  répète  les  dires  ger- 


maiiiques  sur  la  violation  du  loriiloiie  iiUciiiaïul  par  des  avions 
français,  sans  nieltro  à  côté  la  dcMiéj^^vlion  l'iicr/^ncine  de  notre  gou- 
vernement, ne  fait-il  pas  preuve  d'une  partialité  évidente-?  Kl  jjour- 
quoi  veut-il  qu'au  sujet  des  atrocités  commises  en  Belgique  et  en 
France,  les  neutres  se  lient  daxanlage  aux  allirmations  intéressées  du 
gouvernement  de  l'empire,  je  ne  dis  même  pas  qu'aux  iap])orls  si 
modérés  —  si  incomplets,  disent  des  gens  bien  informés,  —  des 
commissions  belge,  anglaise  et  française,  mais  qu'aux  propres  carnets 
de  leurs  ofïîcicrs  et  de  leurs  soldats  ?  Malheureusement  pour  la  thèse 
que  veut  faire  admettre  M.  Me  Clellan  nous  avons  sur  lAllcmagne  et 
sur  la  Belgique  d'autres  témoignages  de  neutres,  —  et  de  neutres 
<lont  la  bonne  foi  ne  peut  pas  être  j)lus  suspectée  (pie  la  sienne  —  (pii 
sont  très  éloignés  de  confirmer  le  sien. 

Quant  aux  bonnes  dispositions  pour  la  France  dos  ((  non  anncvion- 
nistes  »  d'Allemagne,  i)armi  lesquels  il  compte  le  kaiser  et  son 
chancelier,  que  M.  Me  Clellan  se  tranquillise  ;  elles  n'auront  pas  lieu 
de  se  manifester  par  la  raison  bien  simple  que  c'est  nous,  avec  nos 
alliés,  qui  dicteront  les  conditions  de  paix.  E.-G.  Ledos. 


Les  Grandes  Heures,  par  Heniu  I^aveuan.  2'=  série  {février-août  1915). 
Paris,  IVrrin.  1910.  iri-IG  de  290  p.  —  Prix  :  3  fr.  5j. 

Ce  sont  les  impressions  de  la  première  moitié  de  la  seconde  année 
de  celte  guerre  qui  sont  notées  par  un  Parisien  alerte  et  vif,  à  l'esprit 
primesautier  et  piquant.  Comment  résumer  ces  traits  étincelanls, 
saisir  les  couleurs  chatoyantes  de  ces  fusées  de  feu  d'artifice  ;'  Les 
litres  de  ces  trente  petits  articles  diront  les  épisodes  qu'ils  content  : 
Le  Sang  des  noirs  ;  les  Prières  ;  la  Chevauchée  aérienne  :  la  Gloire  des 
mutilés  ;  les  Belles  Familles  ;  les  Prochains  Voyages  ;  la  Maturité  de 
la  guerre  ;  les  Yeux  perdus  ;  l'iMuption  de  l'Italie  ;  les  Mauvais 
Laboureurs  ;  l'Autre  Armée  ;  les  Mutilés  ;  l'Honneur  belge  ;  le  Cime- 
tière ;  les  Châteaux  ;  le  Soldat  russe  ;  etc.  Ceux  qui  ont  lu  ces  jolies 
pages  aimeront  à  les  relire  ;  aux  autres,  nous  conseillons  de  prendre 
ce  patriotique  et  littéraire  délassement.  (î. 


<(  Rule  Itritaiinia.    »  Les  .\nylais  et  !a  guerre,   par  Eg.   d'Arcis. 
Ncucliàlcl,  Delachaux  et  Niesllc.  s.  d..  in-8  de  113  p.  —  Prix  :  1  fr.  75. 

Voici,  d'après  l'auteur  lui-même,  un  écrivain  suisse,  quels  sont 
l'objet  et  le  caractère  de  cet  ouvrage  :  «  C'est,  nous  dit-il,  le  désir  de 
mieux  faire  connaître  les  Anglais  et  leur  mentalité  très  particulière 
encore  mal  comprise  des  continentaux,  d'ouvrir  les  yeux  de  tous  sur 
l'effort  prodigieux   qu'accomplit   en   silence   et   sans   forfanterie   le 


—  -IIH  — 

peuple  niiglais,  de  donner  une  peiiiliire  aussi  fidèle  que  possible  dr^ 
l'Aii^lelene  pendant  la  guerre  el  de  l'esprit  qui  laniine.  qui  a  ins- 
piré les  lignes  qui  suivent...  Le  piésent  ouvrage  n'a  pas  la  prétenlion 
d'être  complet  ni  do  faire  des  réxélations  sensationnelles  ;  il  s'etlorco 
d'être  exact  et  surtout  impartial  ;  il  est.  en  même  temps,  un  témoi- 
gnage de  reconnaissance  envers  un  peuple  au  milieu  duquel  l'auteur 
a  passé  quelques-uns  des  plus  beaux  moments  de  sa  ^ie,  et  mi  hom- 
mage à  la  nation  pacifiste  et  pacifi(pie  qui  verse  son  sang  pour  le- 
salut  des  petits  peuples.  »  —  Chacun  des  vingt  chapitres  dont  se  com- 
pose cet  écrit,  très  remarquable  de  forme  comme  de  fond,  est  un 
exposé  lumineux,  parfois  un  lableau  pillorescpie.  Les  sujets  traités 
sont  les  suivants  :  I.  Dans  la  Manche.  11.  Londres.  111.  Livcr])ool.  IV. 
Le  Cheshire.  V.  Au  pays  de  (ialles.  \'I.  Sur  le  littriral.  VII.  La  Vie  en 
Angleterre.  VIII.  Patriotisme.  —  Les  Mères  Spartiates.  i\.  L'Angle- 
terre pacifique  et  pacifiste.  \.  Surveillance  des  étrangeis.  —  Phobie 
de  respif)nnage.  XI.  Mesures  do  (défenses.  XII.  Les  Armées  britan- 
niques. Xlll.  Services  auxiliaires.  \l\'.  La  Marine.  \V.  Là  Chasse  aux 
sous-marins.  \VI.  Les  Munitions.  —  Industrie  et  commerce.  XVII. 
Service  obligatoire  et  conscription.  X\  III.  L'Esprit  ])ublic.  XIX.  Les 
Autres  Nations  jugées  par  les  Anglais.  XX.  L'Effort  britanni([ue.  — 
L'aspect  général,  physique  et  moral,  de  l'Angleterre  et  les  modifica- 
tions que  la  guerre  y  a  produites  sont  peintes  en  ce  livre  de  main  de 
maître.  On  s'y  instruit  avec  charme.  L'optimisme  de  l'auteur  et  son 
goût  décidé  pour  son  sujet  ajoutent  aux  coloris  de  son  pinceau. 
M.  Eg.  d'Arcis  prouve  une  fois  de  plus  que  Ja  Suisse  peut  enrichir  la 
France  d'excellents  écrivains.  M.  S. 


Al  fi'oiit*'  (maytjio-oitobre  lî)15).  da  Luigi  Rauzinf.   ^hlano,  fratellL 
Trêves,  1013.  in-lG  de  xxm-42'J  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Nous  avons  eu  déjà  le  plaisir-  (janvier  101  li,  t.  CXXXVI,  p.  Il)  de  par- 
lera nos  lecteurs  des  deux  volumes  dans  lesquels  M.  Luigi  Rar/itii  nous 
retraçait  des  tableaux  de  la  grande  gueri'e  en  France  et  en  Belgif[ue. 
Aujourd'hui  l'éminent  correspondant  du  Corrlerc  délia  sera  met 
son  beau  talent  à  nous  faire  connaître  et  comprendre  la  lutte  menée 
par  son  pays  contre  l*Autriche.  Il  était  bien  naturel  qu'une  fois  11  la- 
lie  entrée  en  campagne.  M.  Barzini  délaissât  les  théâtres  étrangers 
de  la  guerre  pour  concentrer  toute  sa  curiosité  patriotique  sur  ceux 
où  se  déroulent  les  exploits  de  ses  compatriotes.  Il  n'a  pas  pris  part 
seulement  à  la  grande  excursion  des  journalistes  au  Front  qui  a  duré 
près  de  cinq  semaines,  en  août  et  en  septembre  lOUi,  il  y  a  séjoiirnc 
encore  à  diverses  reprises  et  a  pu  rassembler  ainsi  les  éléments  de 
cet  ouvrage  ]ileiri  de  \ie  et  tie   mouvement  qui  nous  fait  pénétrer 
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dans  riiilimik'  do  lai  nue  ilarK-iiiU'.  ikhis  ('\|dnnK'  los  dilliniUôs  do  lit 
lutte  (ju'olli^  a  ontropriso  cl  ik-  f)f'ul  (\U('  jnovfKinoi-  chez.  1p  lecteur 
l'admiralioii  pour  l'eiiliaiii.  le  couiai^'c.  J'ciiduiance  des  siddals  de 
notée  sdMir  latine. 

Clairs,  simples  et  j)iécis.  les  hullcliiis  du  ^éiiéialissiuie  Cadoiiia 
sont  trop  sobres  pour  donnei-  une  idée  exacte  de  la  guerre  italienne 
aux  lecteurs  qui  ne  connaissent  pas  dans  le  détail  la  topo<xrapliie  des 
pays  où  se  déroule,  a\ec  une  sûreté  méthodique,  l'avance  italieiuie. 
la  situation  avantageuse  (pi'avaient  lés  Autrichiens  et  les  énormes 
jiréparatifs  qu'ils  avaient  faits  sur  les  froid^èies  de  leur  soi-di<ant 
alliée  contre  laquelle  ils  nn'ulilaienl  plus  mi  nidins  xnirnoisemenl 
une  guerre  d'invasion.  Les  chroniques  de  M.  Bar/.ini  niellent  j)ré(i- 
sément  dans  un  relief  saisissant  à  ([uels  obstacles  iialurels  et  artili- 
ciels  devait  se  heurter  l'offensive  italienne;  el  tandis  (pi'en  exami- 
nant sur  la  carte  l'avance  des  troupes  de  Cadorna.  l'on  pourrait  être 
tenté  de  la  trouver  fort  courle.  celui  (pii  lira  le  beau  livre  que  nous 
signalons  n^iaura  qu'un  éloiinenieiil.  c'est  (pie  nos  voisins  aient 
poussé  leur  action  avec  une  telle  lapidité  relative;  il  leur  a  fallu  pour 
cela  préparer  minutieusement  leur  altarpie  el  la  soutenir  avec  une 
énergie  prodigieuse  qui  fait  également  liotineui-  au  laleiit  des  chefs  et 
à  la  valeur  des  troupes,  (^esl  \raiment  une  lutte  de  géants,  où  les 
traits  d'héro'isme  se  multiplient  de  Ions  côtés,  et  dans  laquelle,  plus 
(pie  sur  la  plupart  des  autres  théàl'cs  de  la  guerre,  l'initiative  indi- 
>iduelle  trouve  moyen  de  s'exercer. 

Les  hommes  qui  Ivdtent  au  Front  donneni  à  ceux  de  larrière  d'ad- 
mirables exemples  qui  ne  sont  pas  toujours  suivis.  Car  en  Italie, 
comme  chez  nous,  la  Préface  de  M.  liarziui  en  fait  foi.  on  se  heurte  en 
certains  points  de  l'intérieur  à  des  méhances,  à  des  mesquineri(>s.  à 
des  soupçons,  à  des  calomnies  qui,  en  se  développant,  ne  pourraient 
(pi'avoir  un  effet  délétère.  Des  livres  comme  celui  de  M.  Bar/.ini 
peuvent  avoir  et  auront,  nous  le  souhaitons,  l'heureux  effet  d'assainir 
l'atmosphère  du  pays. 

Dans  les  2."^  chapitres  de  son  ouvrage,  l'auteur  nous  conduit  d'im 
bout  à  l'autre  du  vaste  Front  italien,  nous  montre  les  divers  modes 
d'iictivité  des  troupes,  nous  fait  assister  à  leur  vie  et  pénétrer  dans 
leurs  sentiments.  Voici  la  liste  de  ces  23  chapitics  :  1.  Au  Front  ; 
2.  Moral  très  élevé  ;  '.^.  ^  ers  llsonzo  ;  4.  Aux  pieds  du  Carso  ; 
.").  Devant  Goritz  ;  6.  Aspects  de  la  lutte  sur  llsonzo;  7.  Dans  un 
lu^pital  ;  <S.  Entre  le  Stelvio  et  le  Tonale;  U.  Des  glaciers  de  l'Ada- 
niello  aux  oli  vières  du  lac  de  Garde  ;  10.  Parmi  les  rochers  de  l'Adige  ; 
11.  Une  majestueuse  bataille  de  forteresse  ;  12.  Parmi  les  tours  des 
Dolomites  ;  Ti.  .Sur  les  cimes  du  mont  Agordino  ;  \ï.  Dans  la  conquty 
d  Vmj)ezzo(l  autour  du  lac  de  ïMisurina  ;  I.").  Dans  le  vnlde  Sevten;lti- 
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La  Lutte  des  colosses  ;  17.  Où  le  combat  n'a  pas  de  pauses.  Le  Pas  de 
Montecroce  ;  18.  Le  Monte  Nero  ;  19.  La  Conquête  de  la  conque  de 
Plezzo  ;  20.  Autour  de  Tolmino  ;  21.  L'Héroïque  Conquête  de  l'iava  ; 
22.  Guerre  de  siège  autour  de  Goritz  ;  23.  Sur  LPsonzo  et  sur  le  Carso. 

E.-G.  Leuos. 


L'Opinion  italienne  et  l'Intervention  de  l'Italie  dans  la  guerre 
actuelle,  ])ar  Gauiuel  Maugain.  Paris,  Champion,  1916,  in-8  de  107  p. 
—  Prix  :  2  fr. 

Prenant  pour  point  de  départ  la  tiale  du  début  des  lioslilités, 
M.  Maugain  a  étudié  les  principales  nianil'estations  en  sens  opposés 
qui  se  sont  produites  en  Italie.  Il  dresse  la  liste  et  l'ait  le  classement 
des  «  arguments  et  mobiles  »>  lant  des  neutralistes  que  des  interventio- 
nistes,  et  recherche  sur  quels  groupes  et  dans  quels  milieux  ces  argu- 
ments ont  eu  prise,  et  de  quels  éléments,  par  suite,  était  formé  cha- 
cun des  deux  grands  partis  ;  après  l'inventaire  des  idées,  celui  des 
hommes.  On  pourrait  chicaner  M.  Maugain  sur  ce  plan,  qui  a  le 
défaut  de  lendre  extérieurement  sensible  aux  yeux,  et  peut  être 
d'exagérer  encore,  au  fond,  un  défaut  à  peu  près  inévitable  en  un 
pareil  sujet  :  celui  d'étiqueter  et  de  cataloguer  plus  que  ne  le  com- 
porte la  complexité  de  la  vie  ;  des  motifs  qui  ont  eu  une  importance 
très  inégale,  risquant  de  paraître  se  trouver  sur  le  même  plan.  L'ordre 
historique  étant  sacrifié  à  l'ordre  logique,  on  saisit  moins  nettement 
les  transformations  de  l'opinion,  la  répercussion  qu'ont  pu  avoir  sur 
elle  les  grands  événements  de  la  guerre..  D'ailleurs  la  brochure  reste 
des  plus  intéressantes  ;  elle  groupe  des  faits  nombreux,  des  citations 
curieuses  (laissées  souvent  dans  la  langue  originale,  ce  qui  est  un 
avantage)  ;  elle  est  d'une  remarquable  objectivité,  à  tel  point  qu'il 
serait  difficile  de  dire  vers  lequel  des  partis  qu'il  étudie  les  sympa- 
thies de  l'auteur  l'inclineraient.  C'est  un  excellent  recueil  de  maté- 
riaux qui  aurait  pu  ])eut-être  être  mis  en  œuvre  d'une  façon  plus 
brillante.  E.  J. 


La  Guerre  et  l'Italie,  par  Jacques  Balnvilli:.  Paris,  Fayard,  1916,  in-18 
de  319  p.  —  Prix  :  3  fr.  r30. 

M.  Bainville  joint  à  la  volonté  d'être  réaliste  en  politique,  la  con- 
viction qu'il  y  a,  sinon  peut-être  des  principes,  du  moins  des  forces 
sentimentales  avec  lesquelles  le  vrai  réalisme  doit  savoir  compter.  Il 
ne  les  exagère  pas  ;  il  nous  avertit  que  ce  n'est  pas  le  pur  sentiment 
francophile,  «  l'idéalisme,  sans  plus  »,  qui  a  créé  et  qui  peut  faire 
durer  l'amitié  franco-italienne.  Mais  il  les  constate  et  les  mesure  ; 
l'originalité   de  son  livre,  par  rapport  à  d'autres  qui  traitent  h  peu 
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près  lo  iiirine   sujet,  c'est  cl'a\(>ir  analysé  les  impondérables  gràco 
auxquels  la  ilécisioii  de  l'Italie  a  été  tout  autre  chose  que  le   résultat 
du  long  marchandage  dont  le  Lirre  l'erl,  si  Ton  s'y  tenait,  donnerait 
l'impression.  Ainsi  le  culte  de  l'Italie  pour  ses  souvenirs  historiques, 
et  l'empire  que  garde  sur  elle  l'épopée  du  nisorgimcn/o  (noter  qu'elle 
se  défie  elle-même  de  ces  prestiges  ;   et  M.   Bainville  rappelle  qu'en 
août  1914,  les  nationalistes.  les  futurs  apôtres  de  l'intervention,  don- 
nèrent cncorcf  pour   mot  d'ordre  :    Pas  de  sentimentalisme  ausfro- 
phobe  !).  Ainèi  le  prestige  de  la  poésie,  l'inlluencc,  si  singulière  pour 
nous,  des  écrits  de  Carducci,  de  la  parole  de  d'Annunzio.  Ainsi  la  réac- 
tion nationale  contre  la    prodigieuse    maladresse    du   Bùlow  et    des 
journaux  allemands,  empressés  à  vanter  le  420  ^liplomalicpie.  Ainsi, 
et  surtout  peut-être,  le  souci   passionné  de   l'honneur  national,   qui 
poussait  à  agir,  à /a/"c' (/</ AY',   à  s'affîrmer  grande  puissance,   à  con- 
quérir au  lieu  de  recevoir  sans  risque  et  sans  gloire;  et  grâce  auquel 
des  ambitions  très  positives  se   voilaient  d'une  auréole  lîiystique. 
Tous  ces  sentiments,  d'ailleurs,  bien  plus   répandus  dans  le  public 
que  dans  la  Chambre,  laiiuelle  ne  représentait  pas  du  tout  la  véritable 
opinion  ;  en  sorte  que  le  «  mois  historique  »  dont  M.  Bainville,  sans 
tomber  jamais  dans  le  reportage,   retrace  les   phases   avec    toute  la 
vivacité  d'un  témoin  oculaire,  a  eu  le  caractère  d'un  conflit  de  la 
nation  contre  le  parlement.  Tout  cela  est  excellent  ;  peut-être  M.  Bain- 
ville a-t-il  moins  bien  exposé  l'attitude  du  Vatican  et  du  parti  catho- 
lique, dont  il  parle  d'ailleurs  fort  peu.  En  revanche,  un  intéressant 
passage  sur  la  manière  dont  les  Italiens,  en  dehors  des  catholiques, 
envisagent  la  question  romaine,  et  savent  apprécier  les  avantages  que 
vaut  à  leur  pays  la  possession  du  Saint-Siège.  Ailleurs,  on  se  demande 
si  M.  Bainville  ne  cesse  pas  quelque  peu  d'être  un  pur  historien.  Sans 
vouloir  altérer  les  faits,  il  est  visible  qu'il  cherche  à  en    tirer  une 
leçon,  et  à  l'insinuer  à  qui  de  droit.   C'est  le  cas  des  pages  remar- 
quables consacrées  à  la  Maison  de  Savoie  ;   cette  dynastie  tradition- 
nelle, devenue,   non    sans    crise   de    conscience,    révolutionnaire  et 
machiavélique,    destructrice    de    la   légitimité   chez    les    autres,   la 
<lédaignant  pour  elle-même,  ou  du   moins  cherchant  une   nouvelle 
légitimité  dans  l'accord  avec  l'intérêt  national  ;  et  récompensée  de  son 
attitude  par  la  confiance  de  son  peuple,  qui  la  choisit  pour  arbitre 
de  ses  destinées.  Car  M.  Bainville  ne  veut  absolument  pas   que  les 
journées  de  mai  191.')  aient  rien  eu  de  révolutionnaire.  Appel  au  Roi. 
oui,  non  menace  au  l\oi.  Évidemment  il  veut  offrir  à  notre  admira- 
tion et  à  notre  envie,  un  type  de  monarchie  qui  aurait   fait  dresser 
les  cheveux  sur  la  tête  aux  légitimistes  d'autrefois,  mais  qui  ne  laisî»e 
pas  d'être  conforme  aux  conceptions  d'une  école  plus  moderne.  On 
peut  en  dire  autant  de  l'esprit  areligieux,  amoral,  qui  circule  dans 
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lout  le  li\ro.  L'iiilliKMice  uia(;()imi(|iie  a  baissé  dans  la  politique  ita- 
lienne,du  jour  où,  (lu  point  de  vue  de  riiilrrèl  italien,  elle  a  paru  un 
iînachronisine  daiigeteux  ;  il  est  irisitiué  cpie  cette  raison  était  néces-  / 
saire  et  sutlisante.  L'Italie  s'apprrte  à  renier  le  principe  des  nationa- 
lités, (pii  lui  a  tant  servi  à  elle-ujènic  ;  il  est  insinué  (pie  cela  est  tout 
naturel.  Le  parti  nationaliste  italien,  simple  c  poigrjée  ».  à  l'origine, 
((  de  lettrés  el  d'!nt('ll('clu(ds  o,  est  dépeint  avec  une  sympathie  pleine 
d'allusions;  et  on  ne  >.ious  laisse  pas  ignorer  que  c'est  un  «  préjugé 
l)Ourgeois  »  de  n'attribuer  <(  de  valeur  et  d'action  qu'aux  doctrines 
ollicielles.  )»  Eu  somme,  ce  ipie  nous  donne  M.  Bainville,  c'est  la 
guerre  italienne  observée  du  point  de  vue  de  l'Action  française,  co  qui 
d'ailleurs  est  fort  inj-éressant.  Nous  regretterions  de  ne  pas  mentiQU- 
iier  encore  des  vues  bonnes  à  méditer  sur  les  raisons  qu'ont  l'Alle- 
magne et  l'Italie  de  se  ménager  mutuellement,  et  sur  les  intention.f 
])r( diables  de  l'Italie  en  J'ace  du  problème  de  la  réorganisation  de 
rLurope.        '  ,       '  E.  J. 

f^ansidii  iii  Flainlers,  b>  Sir  M\\  Aiim.n.  W  itli  a  IMofacc  by  tlie  Rt. 
Jlon.  A.  Bonar  Law,  and  an  hihodiiclinn  by  ttic  Ut.  Hon.  Sir  bobert. 
15ordon.  London.  Toronto,  New  \(M'k,  lloddor  and  Stougliton,  101(3,  in-i6 
de  \\-2iS  p.,  avec  caries.  —  Prix  :  1  fr.  21). 

L'un  des  enseignements  —  et  pour  beaucoup  l'une  des  surprises 
—  de  la  guerre  a  été  le  loyalisme  montré  par  nos  colonies  et  par 
celles  de  l'Angleterre.  Comme  l'Austialie,  comme  les  Indes,  le  Ca- 
nada a  répondu  dès  \v  premier  moment  et  d'une  manière  magni- 
fique p  l'appel  de  la  mère-patrie,  trompant  les  pronostics  non  seule- 
ment des  ennemis  de  l'Angleterre,  mais  mêm*  d'Anglais,  comme  le 
professeur  Gokh\in  Sinitb.  11  ne  fallut  au  Dominion  du  Canada  (pie 
deux  mois,  après  la  déclaration  de  guerre,  pour  concentrer,  équiper 
et  expédier  en  Europe  33.000  hommes.  Et  cet  eflbrt  est  d'autant  plus 
remarquable  qu'il  fallut  tout  improviser  et  que  le  corps  expédition- 
naire fut  bjrmé  pour  la  plus  grande  partie  de  volontaires.  Et  ces 
Aolontaires,  accourus  de  tous  les  points  du  territoire  et  de  toutes  les 
classes  de  la  société,  qui  ({uittaient  allègrement  et  de  leur  plein  gré 
leurs  ocupations  pour  collaborer  à  la  défense  de  l'empire  britannique 
et  dont  une  partie  au  moins,  les  Canadiens  fran(;ais,  comme  l'a  dit 
8ir  ^\  ilfrid  Laurier,  trouvaient  à  s'enr(jler  un  double  motif  d'honneur 
^laiis  l(Hir  loyalisme  ])Our  la  («rande-Bretagne  et  dans  leur  amour 
traditionnel  de  la  France,  ces  volontaires  surent  rapidement  s'adap- 
ter aux  conditions  de  la  guerre  et  formèrent  un  corps  d'une  incon- 
testable valeur.  A  Neuve-Chapelle,  à  Ypres,  à  Festubert,  à  Givenchy, 
il  a  inscrit  glorieusement  son  nom  dans  les  fastes  de  la  grande 
guerre.  Et  quand  le  Canada,  faisant  un  nouvel  clfort,  résolut  d'en- 
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■\oycr  eu  France  de  noiixclles  forco.  «le  iiiaiiirie  à  c()ii>titiur  iioii 
plus  une  division,  mais  un  corps  d'armée  tout  entier,  les  Alliés  ne 
purent  (piaccueillir  avec  joie  ce  nou\el  a|)p(iint  de  troupes  (pii  avaient 
su  montrer  dès  l'abord  de  belles  (pialités  d'enilurance,  d'énergie, 
d'entrain  et  avaient  coïKpiis  une  place  parmi  les  cciriJS  d'élite  (pji 
luttent  pour  la  ci\ilisatii)n  conire  la  l)arl)arie,  pour  le  droit  et  la 
liberté  contre  l'orirucil  et  le  despotisnir.  On  saura  gré  à  Sir  Max  Ail- 
keii,  membre  du  Parlemeni,  du  beau  lixie  dans  le(piel  il  met"  en 
pleine  lumière,  autant  (piil  est  possible  acluellemcnl,  l'elTort  cana- 
<lien,  l'œuvre  de  la  mobilisation  cl  de  la  l'oiinalion  d(;s  troupes,  les 
exploits  des  di\isions  canadiennes  et  (pielques-uns  des  traits  parti- 
culiers d'iiéroïsme  par  lesquels  tel.  ou  tel  s'est  distingué.  Un  cbapitre 
particulier  est  consacré  à  l'infanterie  légère  de  la  princesse  Patricia, 
un  autre  au  premier  ministre  du  (Canada,  Sir  l^obert  Horden.  qui  a 
bonoré  le  li\re  d'une  belle  Introduction,  un  autre  enlin  à  la  lormatioii 
du  corps  canadien,  par  laquelle  se  clôt  une  première  pbase  de  la  par- 
ticijtalion  du  Dominion  à  la  grande  guerre.  Des  appendices  nous 
tlonnenl  :  I.  Les  Messages  du  Uoi  aux  Canadiens  ;  11.  Des  Extraits  des 
<léj)ècbes  du  marécbal  French,  où  il  est  pailé  du  lôle  des  troupes 
i-anadiennes  ;  IH.  Des  Fragments  du  discours  de  Sir  Ho])ert  lîorden 
>ur  la  guerre;  IN'.  L  ri  Discours  <■!  un  ordre  du  jour  du  lieutenant- 
:général  E.  A.  H.  Alderson,  commandant  dis  troupes  canadiennes  ; 
V.  La  Liste  des  soldats  canadiens  qui  ont  obtenu  des  mentions  ou 
<les  décorations  :  VI.  L'Etat  des  pertes  canadiennes. 

M.  A.  Bonar  Lavv,  secrétaire  d'Etat  pour  les  colonies,  a  bien  voulu 
mettre  une  Préface  en  lètc  de  ce  Hm'c  qui,  espérons-le,  aura  une 
suite  où  nous  sera  redite  l'histoire  des  Canadiens  depuis  qu'ils 
forment  uii  corps  spécial.  Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'en  France  le 
volume  doit  trouver,  parmi  les  lecteurs  sulTisamment  familiarisés 
avec  la  langue  anglaise,  un  accueil  aussi  chaleureux  que  celui  qu'il  a 
rc(;u  soit  au  Canada  scjit  en  Angleterre?  E.-(j.  Leoos. 


l^o  Dt'stiii  de  l'Alsaoe-L«»rrîiiiie,  lUscoiirs  d'un  s^ocialislc  alsncien  à 
(Icn.r  nnliont;.  par  S.  (ou  mhacii.  Neucliàt(;l,  Delacliaux  et  Mesllo.  s.  d., 
(I!)l<i),  in-12  de  \M>  p.  —  Prix  :  1  Ir.  :')(). 

L'auteur  annonce  qu'il  a  «  vécu  de  longues  années  en  Allemagneet 
<le  longues  années  en  France  et  (pi'il  a  fait  des  elfoits  sincères  pour  se 
familiariser  également  avec  la  culture  des  deux  pays.  »  11  semble  qu'il 
a  été  surtout  inlluencé  j)ar  la  culture  allemande,  à  en  juger  par  sa 
manière  de  penser  et  d'écrire,  son  style  dill'us.  alambicpjé,  peu  clair. 
Il  divise  son  étude  en  six  chapitres  qu'il  intitule  :  Discours.  En  France, 
■ce  mot  a  quelquefois  un  sens  péjoratif  que  nous  serions  tenté  d'appli- 
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quel"  à  ces  chapilrcs.  Dans  le  premier,  il  pose  le  pii[icif)e,  clier  aux 
socialistes  .français,  de  la  consultation  de  la  population  de  l'Alsace- 
Lorraine  sur  la  nationalité  qu'elle  préfère.  Et  il  pose  ce  principe 
comme  «  le  seul  moyen  de  résoudre  la  question  d'Alsace-Lorraine  de 
façon  que  de  nouveaux  conflits  ne  se  produisent  plus,  le  seul  qui 
puisse  établir  entre  les  deux  grandes  puissances  intéressées  des  rap- 
ports favorables  au  maintien  de  la  paix  future  et  cela  quelle  que  soit 
l'issue  de  la  guerre.  »  Ceci  prouve  qtie  l'auteur  doute  de  la  victoire 
française  et  pense  qu'après  cette  guerre  l'Allemagne  sera  encore  une 
grande  puissance.  Mais  pourquoi  veut-il  limiter  la  consultation  sur 
les  deux  seuls  points:  Allemagne  ou  France;  et  pourquoi  écait(>-t-il 
la  question  d'autonomie  ?  Les  raisons  de  son  opposition  à  l'autonomie 
sont  bonnes  ;  il  n'empêche  que  la  question  est  aussi  posée  et  du 
moment  qu'on  veut  consulter...  L'auteur  reconnaît  que  les  socialistes 
allemands  sont  demeurés  obstinément  résolus  à  ignorer  la  question 
d'Alsace-Lorraine.  Il  les  adjure  de  se  rallier  au  principe  qu'il  émet. 
Quelle  naïveté  !  Nous  n'en  serons  pas  dupes.  A.  Gasser. 


Jusqu'au  Rhin.  I^es  Terres  meurtries  et  les  terres  promises^ 

par  A.  DE  l'oi  vouuviLLE.  Paris  et  Nancy,  Bcrger-Levrault,  1916,  in-12  de 
M-3G8  p.,  avec  32  caries.  —  Prix  :  3  fr.  oO. 

L'auteur  nous  est  déjà  connu  par  de  nombreux  ouvrages  dont 
quelques-uns  ont  atteint  le  succès.  l..ittérateur  et  militaire,  il  sait 
aussi  bien  manier  la  plume  que  l'épée  et  le  livre  qu'il  nous  présente 
aujourd'hui  comjîtera  parmi  ses  meilleurs.  Dans  sa  Préface,  il  cons- 
tate que  la  Lorraine  souffre  et  gémit,  que  l'Alsace  attend  et  espère  et 
que  le  Français  de  l'intérieur  «  connaît  fort  peu  les  provinces  qui 
servent  aujourd'hui  d'otages  à  l'ennemi  et  d'expiation  de  nos  erreurs, 
et  qui  sont  sacrifiées  pour  notre  victoire.  »  Il  s'est  donné  la  tâche  de 
satisfaire  «  la  curiosité  récente  et  sacrée  de  ceux  qui  veulent  mieux 
connaître  les  pays  immolés.  »  11  résume  en  ces  pages  les  souvenirs 
vivants  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse  passées  dans  les  deux  pays, 
en  même  temps  qu'il  tresse  «  des  couronnes  aux  vainqueurs,  et 
dépose  des  palmes  sur  la  pierre  des  morts.  » 

L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties  :  1"  Jusqu'à  la  Moselle,  où  il 
décrit  la  Lorraine,  et  2°  Jusqu'au  Rhin,  où  il  décrit  l'Alsace.  Chacune 
de  ces  parties  est  partagée  en  plusieurs  chapitres,  où  l'auteur  nous 
parle,  en  un  magnifique  langage,  du  sol,  de  sa  valeur  économique  et 
stratégique,  de  son  histoire  et  des  événements  qui  s'y  déroulent  actuel- 
lement, de  ses  habitants  et  de  leur  passé. 

Ce  livre  a  été  écrit  au  fil  des  souvenirs,  peut-être  uu  peu  hâtive- 
ment ;  de  là  quelques  répétitions  et  quelques  négligences,   insufQ- 
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sanips  (l'ailliMirs  })our  iiniiH'  à  l'oiivrajifo  :  Alasscvauv  mis  au  lieu  de 

Mascvaiiv.  puisque  ce  noui  xicnl  de  Maso,  comme  le  dit  l'auteur  lui- 
mèiiK-  ;  Piiuiiii  pour  l'iiiniii  ip.  227)  ;  l'église  qui  sert  de  halle  aux 
blés  à  (Juehwiller,  n'est  pas  celle  d'une  lilialc  de  l'abbaye  bénédictine 
de  Mmltacb.  mais  d'un  ancien  couvent  de  dominicains,  célèbre  jiar  la 
chii'  ique  (pi'ils  nous  uni  laissée  et  dont  les  AN'aldner  de  Fieundstein 
l'un  il  les  bien!'  items  ;  il  faut  dire  les  de  liary  (p.  2211),  Marbach  et 
nni,  Murliacb  (p.  251  et  2;)2).  Les  caries  annexées  à  l'ouvrage  sont 
partoi-  un  peu  étriquées  dans  leurs  dimensions,  comme.  j)ar  exemple, 
cili  qui  |)rétend  donner  le  ])ays  entre  Delme  et  Morliangc,.  où  se 
lnl^^<•  à  p'iiie  la  jiremière  localité,  mais  d'où  1?  seconde  est  absente, 
s(  ■  MiN.iiil  en  dcbors  du  cadre.  Nous  ne  cliicanerons  j)as  l'aulenr  sur 
Il  iiic  (;uil  attribue  à  la  noblesse  alsacieime,  mais  nous  dirons 
a  li  (pic  ((  du  joui-  (ju'il  y  eut  une  Alsace  et  une  Allemag-ne  — 

c  \ll! magne  qui  nacpiil  au  Champ  du  Mensonge  et  qui  est  restée 

o..  de  son  berceau  —  elles  turent  toujours  l'une  contre  l'autre 
ci  '  es.  »  (  jiiume  il  le  montre,  l'origine  de  l'Alsace  et  son  histoire 
>  iiiiiies  gauloises.  Elle  appartient  à  la  ['"rance,  de  même  que  le 
I  -le  palatin  et  le  pays  de  Trêves  la  Romaine,  qui  sont  ses 
M  iics  orientales  et  qu'il  seiait  tle  la  plus  haute  imprudence  délais- 
sa liaj)per  à  l'hégémonie  fiançaise.  La  (inule,  si  elle  veut  vivre 
tr          liile,  (l<)it  retourner  aux  limites  rpie  lui  fixa  C(''sar.     A.  Gassek. 


Al"'!'.  iilioiiK  dans  la  tranchée,  par   le   liculeiuuil    U...  l'aris.    Pavot, 
..  I!tl(j,  in-IS  de  253  p.  —  l^ix  :  3  fr.  oL). 

iirutcuant  K...  a  beaucoup  médité  dans  les  tranchées  et  il  a  eu 
1;)  >  heureuse  idée  de  noter  ses  «  méditations  »  et  de  les  publier. 
'1  i  c'est  le  devoir  qui  lui  servira  de  sujet  de   réllexion,  les  diffé- 

jiiiM  ,  façons  de  le  comprendre,  en  paix  et  à  la  guerre,  pour  le  civil 
et  1  soldat;  tantôt  c'est  la  camaraderie  qui  existe  entre  militaires, 
s<'i(l;il>  et  officiers  ;  une  autre  fois  c'est  la  gloire  qui  l'inspirera.  Jadis 
•ellr  >'acquérait  par  la  publicité  :  «  Le  cabotinage  est  la  plaie  du  siècle  » 
{{).  (Si  ).  «  La  gloire  est  un  précieux,  mais  lourd  fardeau.  Quand  on  a 
concpiis,  par  une  belle  action  ou  par  une  œuvre  fameuse,  l'estime  et 
r.iniour  des  honmies,  on  appartient  à  la  foule,  et  la  foule  est  exi- 
gcaïUc.  I)  Dans  les  tranchées,  la  gloire  a  une  action  considérable;  car 
loii>  admirent,  sans  jalousie,  les  actes  héroïques,  la  force,  la  bravoure 
à  la  guerre  ;  et  dans  la  vie  civile,  ces  hommes  braves  devant  le  danger, 
di  \anl  la  mort,  avaient  peur  dans  la  vie  de  ce  que  pourrait  penser  tel 
ou  I'  I  de  leurs  voisins. 

L.iuleur  termine  par  de  jolies  pages  sur  l'honneiir  ;  comment, 
c\\  I  im  le  comj)rend,  et  sur  la  Patrie,  pour  laquelle  nous  devons  nous 
Avril  lUlO.  T.  CXXXVI.  16. 


—  22()  — 

dévouer  sans  cesse.  Quelques  atiecdoles.  peu  nombreuses  mais  bien 
contées,  quelques  jolis  tableaux  représenlanl  tlilTérenls  aspects  do  la 
\iedcs  tranchées,  viennent  compléter  ces  méditations. 

Parmi  tous  les  ouvrai;es  inspirés  par  la  guerre,  celui-ci  mérite  une 
place  à  part.  On  sent  chez  l'auteur  un  profond  amour  dn  soldat  :  il 
étudie  sa  mentalité,  cherche  à  le  faire  parler  afin  de  le  mieux  cou)- 
])rendre.  Ecrit  dans  un  style  simple,  le  volume  du  lieutenant  l\... 
contient  beaucoup  d'idées  persormelles  ;  l'auteur  ne  se  contente  pas 
de  raconter  ce  cpiil  a  vu  ;  la  guerre  est  pour  lui  une  école,  il  y  cherche 
et  en  tire  de  très  utiles  leçons.  «  Mon  objet  est  d'honorer  toutes  les 
vertus,  même  les  plus  modestes  et  de  déterminer  la  leçon  que  tirera 
cliacundenous  de  l'épreuve  touterUière  i)(p.  i'.\).  Il  faut  ajouter  qu'il 
a  fort  bien  réussi.  15.  de  i.  v  (ÎMtvNDEun:. 


1.1a  Crise  eiiropôeiiiie;  La  Guerre,  ses  causes,  ses  résitlUtls.  laeour  d'arhi- 
iruge,  iarniislice,  etc.,  au  point  de  vue  neutre  et  ol>jecilJ\  par  (ikokgks 
Wettstkin.  bausniuir.  Imp.  de  la  Société  suisse  do  publicité,  lllt'i,  in-8 
de  81  p. 

La  présente  bruchure.  (|ui  date  déjà,  a,  seiublc-t  il.  été  traduite  de 
l'ailcmand.  Elle  est  l'œuvre  d'un  Zuiichois  que  l'on  peut  (pialifioi- 
de  /u'ulral,  expression  qui,  dans  l'esprit  de  nos  excellents  amis  de  la 
Suisse  romande,  est  prise  en  mauvaise  ])art. 

D'une  manière  générale,  M.  A\ellslein  s'essouiïle  à  \ouloir  être 
im])artial  :  il  n'atteintpaslebid.  — Page  111.  justiliralion  embarrassée 
—  (Ml  simple  explication  si  l'on  veut,  —  de  la  violation  d(>  la  neutra- 
lité belge  par  l'Allemagne.  —  La  page  ii  fait  lui  tableau  exact  de  la 
guerre  ;  mais  le  blâme  s'étend  à  cliacun  des  belligérants,  bien  que  ce 
tableau  soit  celui  des  atrocités  germaniques,  diiment  constatées.  — 
Le  comble  (p.  i'^')-i(\),  c'est  que  les  nations  qui  se  défendent  contre 
une  agression  des  plus  caractérisées  el  celles  qui  les  ont  mises  dans 
celte  nécessité  sont,  aux  yeux  de  M.  AVettstein,  égale.ment  responsables 
de  la  guerre.  —  Pages  49-54,  il  est  question  de  ((  la  manière  de  faire 
la  guerre.  »  Sans  nommer  l'Allemagne,  ces  quelques  pages  flétrissent 
les  actes  abominables  qu'elle  a  commis  et  qui  sont  d'uinverselle 
notoriété.  Pourquoi  donc  reculer  de^ant  une  ])récision? 

Je  pourrais  multiplier  les  citations  et  les  critiques,  mais  à  quoi 
bon  ?  Somme  toute,  ce  petit  volume  est  l'œuvre  d'un  illusioruiiste  qui, 
croyant  qu'aucun  des  partis  en  présence  ne  pourra  être  complètement 
vaincu,  prêche  d'abord  le  désarmement  et  l'union  des  Etats  d'Europe 
<lans  des  conditions  assez  utopic[ues  jiarfois  et,  finalemejd,  prône  le 
réiablissemeid  de  la  paix  par  l'inleivention  et  l'arbitrage  des  neutres. 

De  ce  dernier  rêve,  M.  \A'etlstein  [)eul  faire  son  deuil;  jamais  les 
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Alliés  ne  le  ti-ansfornieroul  ou  léalilr,  car  mille  paix  diiiablo  nVsL 
possible  sans  la  dcstniclion  du  mililaiisnie  prussien,  dont  la  nialfai- 
sance  ressort  si  éloquomnuMil  du  livre  d'avant-guerre  de  l'Allemand 
().  H.  'l'annenberg.  dont  il  est  ([ueslion  |)lus  haut  (p.  200-21 1  ).  lecture 
<jue  je  recommande  foil  à  M.  >\'ellstein.  K.-A.  Cumm  r«. 


Th*''olo<|û'   <!«'   la  «jiii'rri' en  «lix-huil   l«»v"'"^-  |)ar  l'abbé  b.  Uot/ic. 
l'aris.  Bloutl  el  Cay.  lîMii.  \i\  \1  .le  i\-:\W  p.  —  l'rix  :  3  Ir.  "30. 

(bielles  causes,  c|uelles  conditions  rendent  la  guerre  licite  ou  illi- 
cite ?  (hiel  est  le  but  de  la  guerre,  quelles  en  sont  les  lois,  quelles 
sont  les  obligations  que.  ilirectement  ou  indirectement,  elleengendie 
pour  les  consciences?  Quel  jugement  philosophique  est-il  raisonnable 
de  porter  sur  la  guerre  ?  Quelle  est  l'attitude  de  l'Église  catholique 
devant  le  fait  historique  de  la  guerre  à  travers  les  siècles?  Quelles 
sont  les  immunil»''S  légitimes  des  clercs  en  matière  de  service  mili- 
taire, soit  pendant  la  paix  soit  pendant  la  guerre  ?  On  voit  l'impor- 
tance et  l'intérêt  des  problèmes  que  M.  l'abbé  Uouzic  a  discutés  dans 
ses  conférences  aux  futurs  polytechniciens  de  l'Kcole  Sainte-Geneviève 
de  Versailles  (ancienne  École  tle  la  c  Une  des  Postes  »)  et  qu'il  expose 
avec  plus  d'ampleur  dans  ce  volume  sur  la  Tlu-olor/ie  de  la  çfuerre. 
L'exposition  est  sobre,  intéressante,  judicieuse.  L'auteur  développe 
avec  autant  de  mesure  et  de  sagesse  c(ue  d'exactitude  les  principes 
traililiotmels  de  la  philosophie  et  de  la  théologie  calholi([ues  sur  le 
recours  à  la  force  des  armes  pour  la  défense  ou  le  rétablissement  du 
droit.  VvES  de  l\  Bbière. 


Les  Catholiques  au  serviee  de  la  France.  I.  Les  Diocèses  de  l'inlé- 
rietir  :  Pfiris,  Versailles,  Meaux.  par  V\v\.  Delav.  Paris,  Bloud  el  (îay, 
1916,  in-t6de3i4  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Répertoire  clair,  exact,  bien  ordonné  des  organisations  religieuses 
et  charitables  suscitées  d(>puis  le  début  de  la  guerre  dans  les  diocèses 
<le  Paris,  Versailles  et  Meaux  sous  l'impulsion  ou  avec  les  encourage- 
ments de  l'autorité  ecclésiastique.  Ce  mémento,  d'une  consultation 
commode,  est;  en  même  temps,  d'une  lecture  attachante  et,  disons 
mieux,  émouvante.  La  simple  description  de  ces  manifestations  de 
piété  religieuse  et  de  cette  formidable  mobilisation  de  la  charité 
catholique,  l'évocation  sans  phrases  du  nMe  de  l'évèque  de  Meaux. 
iU^M'AnideJ'enaor  clvilatis  Si\x\  approches  de  l'invasion  prussienne,  tout 
cela  fait  toucher  du  doigt  comment  et  combien  (ailleurs  même  que 
sur  les  champs  de  bataille)  ont  su  agir  et'  travailler  les  catholiques  an 
service  de  la  France.  Yves  de  la  Brière. 
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Aux  Infirmières  de  France.  Quelques  pensées,  par  Mgr  Tolchet. 
Paris,  Letliicllenx,  s.  cl.  [1910],  in-12dc  240  p.  —  Prix  :  2  fr.  30. 

Failcs  lire  ce  gracieux  volume  par  loules  les  dames  qui  ont  l'hon- 
neur de  servir  et  de  soigner  les  blessés  de  la  guerre  dans  les  lioj)ilau.v 
officiels  du  service  de  la  Sanlé  militaire  ou  dans  les  hôpitaux  de  la 
Croix-Rouge.  Mgr  Touchet  montre  avec  délicatesse  et  avec  éloquence 
aux  infirmières  catholiques  la  grandeur  de  leur  ministère  (car  tel  est 
le  terme  exact)  et  chacune  des  obligations  morales  ou  professionnelles 
que  ce  miiiisierc  leur  impose.  Nous  avons  surtout  remarqué  les  cha- 
pitres concernant  l'assistance  à  la  messe  cl  la  sainte  communion, 
ainsi  que  les  chapitres  où  sont  énumérés  les  écueils  dont  les  infir- 
mières doivent  se  défier.  Oh  !  les  bons  conseils  de  l'évèque  d'Orléans  ! 
((Ma  S(]cur  rinliiiuière.  défiez-^ous  des  compliments  exagérés  ; 
défiez-vous  de  la  passion  ;  défiez-vous  d'une  certaine  compassion  [ici, 
une  page  charmante]  ;  défiez-vous  de  vos  propres  inspirations  ; 
défiez-vous  de  la  pusillanimité,  dje  la  vaine  curiosité,  de  la  jalousie,  de 

la  turbulence,  du  désordre,  de  la  lassitude »  Celles  qui  auront  lu, 

conq)ris.  pratiqué  les  conseils  de  Mgr  Touchet  seront  des  infirmières 
accomplies  et  de  méritantes  héroïnes  de  la  charité  chrétienne. 

\a'es  de  l\  Bhièue. 


A^ers  l'Kvuntjîle  sous  la  nuée  de  la  fjuerre.  Qmiirs  méd'dalions  pour 

commencer  chaque  semaine,  ])ar  AVu^frid  Monod.  Paris,  Fisclibaclicr,  1915, 

2  vol.  in-16  de  213  et  de  203  p.  —  Prix  :  S  fr. 
Paroles  françaises,  prononcées  à   l'oratoire  du   l^oiivre  par  le  pasteur 

John  Vuonot.  Paris,  Fischbacher.  1916,  in-16  carré  de  177  p.  —  Prix  :  2  fr. 
Luther  et  TAllemayne,   par  Joi|N'  Viénot.    Paris,    l'ischbachcr,   s.  d. 

[1916],  in-18  de  40  p.  —  Prix  :  0  fr.  30. 

—  Dans  les  ((  courtes  méditations  »  de  M.  le  pasteur  Wilfrid 
Monod,  il  y  a  de  nobles  et  généreuses  pensées.  Mais  nous  avons  le 
devoir  impérieux  d'articuler  contre  cet  ouvrage  deux  griefs  du  carac- 
tère le  plus  grave.  D'abord,  il  contient  quelques  outrages  intolérables 
à  l'égard  de  la  véritable  Eglise.  On  y  voit,  par  exemple,  que  la  reli- 
gion du  moyen  âge  «  souillait  de  son  dogme  et  de  son  encre  les 
sources  mê/nes  de  la  vie  et  balançait  chaque  berceau  comme  .un 
hamac  fragile  entre  l'abîme  du  péché  originel  et  le  gouffre  de  l'enfer. 
Chaque  fois  que  l'Église  a  promulgué  cette  sombre  doctrine  (reproche 
que  M.  Monod  devrait  appliquer  surtout  à  Calvin),  elle  a  déposé 
ouvertement  sur  la  face  radieuse  de  Jésus-Christ  le  baiser  du  traître 
et  du  renégat  »  (Tome  Ie^  p.  147).  D'autre  part,  le  patriotisme  de 
M.  Wilfrid  Monod  se  complique  d'une  idéologie  démocratique  et 
humanitariste  qui  prête  aux  contradictions  les  plus  justifiées.  L'au- 
teur veut  que  nos  soldats  se  battent  pour  servir  coûte  que  coûte  les 
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jiostilldis  clcr/U'Is.  Il  l'ai-  iiii  |»,ira(l(i\c  immï.  s{)lrii(l  idc.  |)i()|>li(''li(|iir, 
le  coiillit  tMiioprcii  j)iil\(''iisria  \r  spectre  sliipide  cl  (lésluMioraiil  de  la 
l'urce  ;  et,  sur  les  déhris  île  son  empire,  l'Idée  eiildiinora  comme 
l'aloiielle.  au  yraïul  soleil  de  la  liberté,  avec  une  délirante  allé^a-esse, 
l'hymne  frénétique  de  la  paix  »  [sic],  (Tome  I",  p.  I-!")).  M.  Moriod 
fait  volontiers  des  énumérations  (pii.  à  nos  yeux,  S(Md  blasphéma- 
toires :  N.-S.  Jésus-(]hrist,  sainte  Blandinc,  Jeanne  d'Arc,  Jean  llus, 
Gaspard  de  Colij,niy.  Claude  lirousson  ;  et.  de  chacun  de  ces  per- 
sonnajj^es,  l'auteur  réi)ètc  unil'oiniémetil  :  «  il  est  mort  [ou  elle  est 
morte]  pour  moi»  (Tome  I",  p.  13  et  14).  Et  plus  loin  voici  une  énu- 
mération  analogue  avec  la  dét(>stablc  et  sophisticpie  lraiisf(Mination 
des  préceptes  d'ordre  moral  et  surnatuiel  contenus  dans  IKvangile 
en  maximes  d'ordre  social  et  politique  :  »  Consciemmeni  ou  incons- 
cieniinent,  que  furent  Pierre  ^'al(lo  en  France  au  douziènn*  siècle, 
François  d'Assise  en  Italie  au  treizième,  Wyclif  en  Angleterre  au 
quatorzième,  Jean  Uns  à  Piagne  et  Savonaiole  à  Florence  au  (piin- 
zième,  Luther  et  (iahin  au  seizième,  sinon  des  pionniers  de  la  démo- 
cratie ?  »  (Tome  1''',  p.  lOS  et  111',)).  Vraiment,  il  nous  est  im'possible 
de  souhaiter  unedilTusion  {(uelcorniue  à  uTi  |)aieil  recueil:  car  c'est  le 
bon  grain  et  non  pas  l'ivraie  dont  nous  recommandons  h.tbiluellement 
de  jeter  la  semence  dans  le  chani[)du  l'ère  de  famille. 

- —  \ous  aurions  pareillement  des  réserves  à  formuler  contre 
mainte  appréciation  contenue  dans  les  sermons  prononcés  à  l'occa- 
sion des  princi[)aux  événements  de  la  guerre  par  M.  le  pasteur  John 
Vicnot  en  l'église  protestante  de  l'Oratoire  du  Louvre.  Mais  nos  cri- 
ti(jues  seraient  beaucoup  moins  graves  que  contre  les  «  méditations  » 
de  M.  le  pasteur  Wilfrid  Monod.  Les  discours  réunis  par  M.  Viénot 
sous  le  nom  de  Paroles  françaises  méritent  réellement  leur  titre. 
Elles  s'i?ispirent  d'un  ardent  patriotisme,  elles  expriment  bon  nombre 
de  vérités  salutaires,  elles  traduisent  un  loyal  effort  de  sincérité 
chrétienne  et  de  fraternité  française  dans  le  respect  de  l'union  sacrée. 

—  Mais  M.  le  pasteur  John  Viénot  a  estimé  ensuite  que,  de  notre 
côté,  on  avait  contrevenu  aux  exigences  de  l'union  sacrée  en  attri- 
buant une  place  considérable  à  Luther  et  au  luthéranisme  dans  la 
genèse  des  tendances  et  des  aberiations  du  germanisme  moderne. 
Alors,  dans  une  conférence  sur  Luther  et.  rAUeniafjne,  conférence 
publiée  aujourd'hui  en  brochure,  M.  Niénot  prétend  dégager  la  res- 
ponsabilité morale  et  venger  la  mémoire  du  premier  initiateur  de  la 
Réforme  protestante.  La  défense  de  Luther  et  le  réquisitoire  contre 
«  la  souillure  romaine  au  seizième  siècle  »  relèvent  des  méthodes 
défectueuses  d'une  apologétique  plutôt  fragile,  agressive  et  unilaté- 
rale. Néanmoins,  tout  n'est  pas  faux  dans  les  doléances  de  M.  Viénot 
contre  les  détracteurs  systématiques  de  Luther.  L'auteur  cite  (entre 
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plusieurs  autres)  clcu\  appiécialions  que,  pour  noire  pari,  nous 
n'hésitons  pas  à  désavouer  comme  outrancièrcs  et  al)surdes.  Mais 
nous  supplions  M.  le  pasteur  John  Viénot  de  ne  pas  considérei- 
pareilles  dialrihcs  comme  engageant  à  aucun  degré  là  responsahilité 
des  catholiques  français.  Les  deux  auteurs  en  question  sont  deux 
écrivains  hors  cadre,  notoiremonl  excentriques  elqui  no  font  proies 
sion,  ni  l'un  ni  l'autre,  d'oilhodoxie  catholicpic  :  l'ancien  anarchiste 
Laurent  Tailhadc  et  l'ancien  mage  Joséphin  Péladan.  De  grâce,  que 
l'on  ne  nous  intligepas  des  solidarités  comme  celles-là  ! 

Yves  de  i,a  Brikre 


—  Le  lieutenant  Oertlé  a  condensé  dans  une  hrochure  de  (53  pages  qui 
présente,  dans  une  sorte  de  tableau,  l'Organisailoii  (jénérnlc  de  iarmée 
française  (Paris  et  ?s'ancy,  Berger-Levraull,  191(),  in-8  étroit  Prix  : 
0  fr.  73).  Quelques  figures  facilitent  encore  aux  yeux  des  lecteurs  celte 
vue  d'ensemble  claire  et  méthodique.  Après  les  détails  de  lacomposi- 
lion  des  trois  armes,  on  expose  le  fonctionnement  des  services  de  ravi- 
taillement et  d'évacuation.  C'est  très  bien  d'avoir  mis  ces  notions  à  la 
portée  du  public  qui  chaque  jour  entend  parler  sans  toujours  la 
comprendre,  faute  de  la  connaître,  une  langue  spéciale  aux  choses  de 
la  guerre. 

— -■  Dans  notre  livraison  d'octobre  1014  (t.  CXWH",  p.  217-220).  nous 
avons  rendu  compte  du  livre  du  prince  de  JîûIoav,  ((  l'homme  d'État 
qui  fut.  de  18U7  à  1909,  le  collaborateur  et  le  confident  de  l'empereur 
Guillaume  II  »  :  La  Politique  allemande,  traduit  par  M.  Maurice  Her- 
belte,  avec  un  Avant-propos  prophétique  de  M.  J.  de  Selves,  ancien 
ministre  des  affaires  étrangères,  datée  du  1"'  juin  1914.  Le  succès  lé- 
gitime de  cette  traduction  a  décidé  la  librairie  Charlcs-Lavauzelle  à 
mettre  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  une  édition  de  prix  plus  abor- 
dable aux  bourses  moyennes  (3  fr.  au  lieu  de  10).  C'est  la  9%  qui  mé- 
rite l'accueil  empressé  de  tous  les  bons  Français  que  passionne  la 
guerre  actuelle  (in- 18  de  323  p.). 

—  Le  sujet  traité  dans  l'opuscule  :  L'Allemagne,  les  neutres  et  le  Droit 
des  gens,  par  M.  Robert  Perret  (Paris,  Bloud  et  Gay,  1916,in-16de64  p. 
Collection  Pages  actuelles,  n"  08.  Prix  :  0  fr.  00)  commence  à  êtte 
un  peu  rebattu.  Toutefois  M.  Robert  Perret,  en  y  donnant  une  large 
place  à  l'histoire,  y  a  trouvé  la  matière  d'un  utile  et  instructif  travail. 
Nous  y  avons  notamment  remarqué  la  juste  critique  des  théories  de 
Hobbes,  de  Grotius  et  de  Puffendorf  (p,  12  et  suiv.)  auxquelles  s'op- 
pose la  doctrine,  non  seulement  plus  chrétienne,  mais  plus  humaine, 
du  cardinal  Bellarmin  (p.  14-15)  ;  l'exposé  des  conceptions  et  de  l'in- 
lluence  de  kant,  de  Fichte,  de  Schelling  et  de  Hegel  (p.  15  et  suiv.)  ; 


la  ilisliiiiiiiiii  ot  l'opposilioii  îles  ('->prils  libcrdux  ol  di^s  cspiils /)(i//- 
Jhéisles  on  Allcinajjriic  rnlro  le  congrès  de  Vienne  el  le  traité  de  Franc- 
loit  (p.  lit)  ;  le  curieux  conllil  de  Treitsclike  et  de  lilunlschli  à  Hei- 
dclherjJT  (p.  22  et  suiv.  i  :  les  pages  relatives  aux  origines  belges  (p.  '.V2 
<;l  sui\ .),  auv  préparatifs  militaires  de  1'  Mleiiiagne  (p.  4S  el  suiv.)  ; 
à  la  violation  i)arlielle  des  iitMitraiilës  (prclle  aAail  rorincllenient  ga- 
ranties (p.  48  et  suiv.)  :  à  ses  \ains  essais  de  juslificalioii  (p.  u2-3lî), 
etilîn  à  la  crédidité  servil(>  des  puljlicistes  alleniaïuis  (p.  IV.\  et  suiv.). 
;\ous  eussions  préféré  quo  l'aiilciir  sabstint  de  tcrininer  sa  bro- 
chure par  une  citation  un  [xmi  intempestive  de  la  propbétie  dite  de 
Malachie. 

—  Le  n"  *.y.\  des /'(7f/tvs'  i/'liisloiir  lU  14-1'JI^)  \\v/>[  autre  (pie  le  Second 
Lirre  hlmic  iilleina/i<l.  pvraWv  i\'l-!ssnirrUique  el  notes  snrl'alféraliofi  of- 
JieieUe  îles  ilucnnie/ils  behjes.  par  M.  Fernand  Passelecij.ilirecteur  du  Bu- 
reau documentaire  hv\gv.  i  Paris.  Herger-Levraull.  l'.MtJ,  in-I2  de  13i  p.. 
avec  de  nombreux  fac-similés  inédits.  Prix  :  I  fr.  ).  (^eSecontl  Livre  blanc 
alletnaml.  ayant  reproiluil  une  partie  des  falsifications  connues,  M. -F. 
l'ass<>lecq  a  xoulu  l'étudier  de  près.  11  y  a  découvert  une  nouvelle  et 
grave  altération  restée  jusqu'ici  inaperçue  :  la  mutilation  audacieuse 
de  l'ultimatum  allemand  du  2  août  11)14  à  la  Belgi([ue.  Celte  circons- 
tance a  amené  M.  Passelecq  à  soumettre  à  une  étude  approfondie 
l'ensemble  des  nombreuses  altérations  officielles  intligés  aux  docu- 
ments belges  par  le  gouvernement  de  Berlin.  11  a  fait  également  une 
analyse  solide  de  la  thèse  de  droit  allemand  sur  la  neutralité  de  la 
Belgique.  Enfin  il  a  e.xposé  les  surprenantes  variations  de  la  presse 
otlicieuse  germanique  dans  l'exploitation  du  thème  de  la  a  conni- 
vence anglo-belge.  »  Il  faut  avoir  lu  ces  pages  convaincantes  et  vu  de 
ses  propres  yeux,  en  fac-similé,  ces  pièces  falsiiiées,  pour  se  rendre 

-compte  de  la  place  que  tient  la  fourberie  et  le  mensonge  dans  la  docu- 
mentation otticielle  allemande.  Ce  n"  93  des  Pages  d'hisloire  est  assu- 
rément l'un  des  plus  importants,  des  plus  suggestifs  de  cette  excel- 
lente collection. 

—  L'union  qui  s'est  faite  instantanément,  spontanément,  dès  la 
déclaration  de  guerre,  entre  les  Français  des  o[)inions  les  ])lus  oppo- 
sées a  présenté  au  monde  un  beau  et  touchant  spectacle.  Ft  si  l'on  ne 
peut  compter  qu'au  l<Midemain  de  la  victoire  cette  union  demeurera 
aussi  forte,  l'on  ne  dtnt  rien  nt:gligcr  pour  eu  assurer  le  maintien 
général.  Al.  Henri  Joly,  avec  la  haute  compétence  qui  lui  appartient 
dans  ces  (|uestions,  recherche  ce  qui  a  le  plus  troublé  dans  le  passé 
la  paix  religieuse  ;  il  étudie  les  raisons  ou  les  prétextes  des  méfiances 
et  des  hostilités  contre  les  croyances  religieuses  qui  ont  signalé  les 
dernières  années  de  notre  histoire  ;  il  rappelle  que  l'Eglise  ne  forme 
pas  un  parti,  qu'elle  est  au-dessus  de  tous  les  partis,  il  montre  la 


souplesse  (les  iiisliliilioiis  callioli(|iics  el  il  esquisse  coiiiiiietil  bi  l'n'u: 
religieuse  pouria  être  conclue  et  scellée  (Pages  actuelles,  u"  71.  Paris, 
Blond  cl  Gay.  lOlfi,  iii-16  (le  47  p.).  C'est  un  opuscule  à  liic  el  à  ukî- 
diter. 

—  Un  village  lorrain  pendnni  les  mois  d'aoùl  el  septembre  19ih. 
Réméréville.  par  M.  C.  Berlet  (Paris,  Blond  et  Gay,  t!|l6,  in-10  de 
50  p.  avec  4  pi.  et  1  carte.  ^"  74  de  la  collection  Pages  actuelles)  est 
le  récit  (rim})ressions  sincères,  au  jour  le  jour,  dans  un  style  bien 
français,  concis,  net,  incisif,  des  heures  tragiques  vécues  par  un 
petit  village  lorrain  situé  sur  la  ligne  de  feu  pendant  la  bataille  du 
Grand-Couronné.  C'est  d'abord  l'ordre  de  mobilisation  du  l"'  août, 
même  impression  sur  ce  village  rapproché  de  la  frontière,  f|u'en 
arrière,  bien  en  arrière.  Puis  c'est  le  combat.épique,  le  3  aot^it.  entre 
le  dragon  EscoiTier  et  le  uhlan  Dickmann  ;  la  poussée  enthousiaste 
sur  Morhange,  suivie,  hélas  !  de  la  retraite  et  enfin  la  bataille  qui 
amène  la  destruction  du  village  par  les  obus  et  l'incendie.  Ce  récit  a 
la  valeur  d'un  document,  car  il  atteste  l'agression  des  troupes  alle- 
mandes sur  le  territoire  fran(;;ais  à  dix  kilomètres  de  la  frontière, 
avant  la  déclaration  de  guerre. 

—  L'opinion  carliste  en  Espagne  s'est  —  dans  sa  grande  majorité 
—  déclarée  de  la  façon  la  plus  passionnée  pour  la  cause  allemande  : 
on  n'a  pas  oublié  les  discours  du  chef  le  plus  écouté  du  parti.  Don  Juan 
Vâzquez  de  Mella.  Combien  cette  attitude  est  inexplicable,  combien 
elle  froisse  les  véritables  intérêts  et  lèse  les  hautes  traditions  du 
parti,  c'est  ce  qu'explique  à  ses  coreligionnaires  un  des  carlistes  les- 
plus  estimés,  Don  Francisco  Melgar,  le  dernier  secrétaire  de  Don 
Carlos,  le  précepteur  et  le  confident  intime  de  Don  Jaime.  Dans- 
cette  brochure  qu'il  intitule  justement  :  Amende  honorable  (Pages 
actuelles,  n»  67,  Paris,  Blond  et  Gay,  11)10,  in-lti  de  80  p.,  publié  sous- 
les  auspices  du  Comité  catholique  de  propagande  française  à  l'étran- 
ger), parce  qu'il  y  fait  amende  honorable  à  la  cause  des  Alliés,. 
D.  Francisco  Melgar  flagelle  non  sans  rudesse  les  procédés  de  la 
pi'tesse  carliste,  dont  il  nous  donne  de  tristes  exemples  ;  il  marque 
nettement  les  laisons  qui  devraient  décider  les  hoimêtes  gens  attachés 
aux  traditions  de  foi  catholique  et  d'honneur  du  parti  carliste  à  ne  pas 
se  solidariser  avec  un  empire  dont  les  idées  directrices  sont  anli- 
calholiques  et  qui  n'a  jamais  traité  avec  bienveillaqce  les  porte- 
diapeaux  du  carlisme.  On  trouvera  dans  sa  brochure  sur  les  origines 
de  ^la  guerre,  sur  la  conduite^de  François-Joseph  vis-à-vis  de  Don 
Jaime  des  révélations  curieuses.  Espérons  que  M.  A.  Morel  Falio, 
dans  la  belle  Préface  dont  il  a  honoré  cet  ouvrage,  se  montre  quelqtie 
peu  pessimiste  eu  nous  engageant  à  ne  ((  pas  nous  bercer  d'illusions  »• 
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et  (JIK'  la    véiilt'  pi'iu'licia    plus  t(')l  (|ij'il  tic  le  jx-iisc  (l;ms  les   milicuv 
qu'elle  vise  à  atleitulro.  ' 

—  Il  n'est  pas  possible  de  comparer /<' ^,V//v/c'/  sublime  ûo\\[  nous 
parle  M.  J'aul  Cisell  (l'aiis.  Larousse,  s.  d.  (lilK»),  in-12  de  22  [)..  un 
portrait  et  8  fac-similés.  Prix  :  0  IV.  ^10)  avec  ceux  laissés  entre  nos 
mains  par  des  Allemands  mort^  ou  faits  prisonniers.  Ces  deiniers 
sont  révoltants  pour  la  plupart  :,  M.  J.  iîédier,  eiilre  aulres.  la  sura- 
bondamment établi.  /.('  l'.anicl  sublinwix  appartenu  à  un  jeune  ollicier 
français.  Kené-Marie-Augusle  Lucquiaud,  «  mort  à  Ningt-cpiatre  ans 
pour  la  patrie,  à  Angres,  dans  la  Somme,  le  20  mai  lUI.'i.  »  Un  éclat 
d'obus  ayant  eidevé  tout  le  bas  du  visage  de  Lucipiiaud,  la  boucli(\ 
les  deux  mâchoires  et  le  nez,  le  pauvre  blessé  est  emporté  à  l'arrière 
par  son  ordonnance.  11  ne  peut  parler,  mais,  comme  il  s'agite,  on 
comprend  qu'il  veut  écrire.  On  lui  donne  un  crayon  et  un  carnet  sur 
le(piel,  avec  une  énergie  surhumaine,  il  arriveà  tracer  ses  dernières 
volontés,  toutes  d'honneur,  de  bonté,  de  charité,  (le  bref  lestament, 
écrit  hâtivement,  dans  le  sang,  avant  que  la  moit  toule  proche  eut 
accompli  son  œuvre,  méiilait  bien  que  M.  Gsell  le  caractérisât  par 
ces  mots  :  Le  (Àir/icl  siiblintc. 

—  Puisque  la  calomnie  cpii  s'acharne  contre  le  clergé  continue  de 
cheminer  sournoisement  et  poursuit  son  œuvre  néfaste,  il  demeure 
nécessaire  de  combattre  par  tous  les'  moyens  la  u  rumeur  infâme.  » 
Son  Éminence  le  cardinal  Sevin,  archevêque  ,de  Lyon,  n'a  pas  jugé 
inutile  de  lui  consacrer  une  lettre  pastorale  :  Le  Prélre  et  la  Guerre 
(Lyon  et  Paris.  Vitte,  IDUî.  in-16  de  30  p.  Prix  :  0  fr.  Ui).  En  déter- 
minant avec  netteté  d'où  vient  la  rumeur,  ce  qu'elle  vaut  et  où  elle 
va,  en  la  dénonçant  avec  une  énergie  apostolicjue.  c'est,  comme  il  le 
dit,  la  cause  de  la  France  qu'il  sert  aussi  bien  que  celle  de  l'Eglise. 

—  A  côté  de  cette  brochure,  voici  •-un  petit  tract  populaire,  qui  peut 
être  répandu  avec  utilité  :  Le  Pape,  les  évéqiics  el  les  prèlres  français 
n'ont  pas  provchué  ni  fait  la  (jucrre.  Elle  a  été  voulue  el  déclarée  par 
l'empereur  d Allemagne  (Saint-Louand,  Chinon,  Indre-et-Loire,  tHùivre 
du  sou  de  la  pijésse,  1916,  in-4  de  4  p.  Prix  :  0  fr.  10;  le  100,  1  fr.  GO  ; 
le  1000,  12  fr.).  Si  l'on  ne  peut  se  flatter  de  mettre  un  terme  aux  me- 
nées infâmes  de  calomniateurs  sans  foi  ni  pudeur  on  jieul  espérer  du 
moins  que  les  âmes  faibles  qui  se  sont  laissé  égarer  par  ces  bruits  ver- 

•ront  leurs  yeux  dessillés. 

—  Ouand  le  calme  sera  rétabli  en  Europe,  il  sera  curieux  de  com- 
parer les  événements  accomplis  avec  les  Prophéties  relatives  à  la  guerre 
de  i9iU-l9l~>,  publiées  par  M.  Gabriel  Langlois  (Paris.  Berger-Le- 
vrault,  1915,  in-12  de  5S  p.  Prix  :  0  fr.  00).  En  attendant,  nous  ren- 
voyons nos  lecteurs  à  un  article  s'appli(pjant  au  même  sujet  inséré 
dans  notre  précédente  livraison  (p.  100-101). 
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—  M.  lleiiii  (îri»p[)iti.  ovamituml  la  QacsLio/i  de  SUcsie  (Kxliail  de 
la  ic\  uc  Po/o/hV{.  Paris,  Agencuî  |)ol()iiaisc  de  presse,  11)10,  in-lO  de 
38  p.)  (pii  |)(»una  se  poser  à  la  i\n  de  la  guerre,  expose  les  laisoris  (pii 
rriilileiil  pour  l'allribuliou  à  la  Pologne  sinon  de  loule  la  Silésie,  du 
moins  de  la  ])lus  grande parliede  celte  région.  Délachéf!  de  la  Pologne 
an  xiv^  siècle,  la  Silésie,  lanl  autrichienne  (pje  prussienne,  a  vu,  iuj 
cours  du  xix^  siècle,  la  nationalité  pijlonaise  reprendre  racine  et  \\\](- 
(l'une  vie  vigouieuse  ;  dans  certains  endroits  les  Polonais  lornienl  plus 
»de  la  moitié  de  la  population  totale.  En  outre,  Tiniporlance  écono- 
mique du  pays  et  des  motifs  politiques  devraient  pousser  les  Alliés 
à  retirer  la  Silésie  à  la  Prusse  pour  l'attribuer  à  la  Pologne  reconsti- 
luée.  C'est  un  grave  problème,  moins  facile  peut-être  à  trancher  que 
ne  le  dit  l'auteur. 

—  En  octobre  PJ15  (t.  C\\\IV,  p.  180),  nous  a\ons  signale  les 
<|ualre  premiers  volumes  des  Auteurs  célèbres  au  bivouac  inaugurant 
la  BibUolhcque  des  Poilus.  Nons  reccvonsles  trois  suivants  (Paris,  Ber-. 
ger-Levranlt,  1916,  3vol.  in-lGdechacun  Otipi  Prix  de  chacun  :Ofr.  75), 
formés  de  huit  comédies  de  Jules  Moinaux.  Eugène  Verconsin,  Eu- 
gène Labiche  et  Marc-Michel,  Lambeit  Thibousl  et  E.  Grange,  plus  la 
Ballade  à  hi  lune,  d'Alfred  de  Mussel,  dont  la  lin,  comme  chacun  sait, 
€st  de  ton  un  peu  leste.  En  tète  de  chaque  volume  a  été  placée  une 
brève  notice  bio-bibliographique  des  auteurs.  Indépendamment  de 
ceux  de  nos  braves  qui  pourront  lire  a\cc  intérêt  ces  pièces  amusantes, 
il  n'est  pas  douteux  que,  sur  le  Eront,  il  se  trouvera  des  ((  Poilus  », 
acteurs  de  j)rofession  ou  artistes  amateurs,  capal)les  de  les  bien  inter- 
préter pour  distraire  leurs  camarades  entre  deux  combats  et  surtout 
pendant  un  repos  prolongé  à  l'arrière.  Comme  les  précédents  volumes, 
ceux-ci  donnent  sur  leurs  couvertures  intérieures  des  cartes  relatives 
aux  Eronts  français,  italien  et  russe,  et  cela  du  30  septembre  au  31  dé- 
cembre 1915. , 

—  Vingt-deux  poésies  forment  le  gracieux  petit  volume  que  le 
général  Bruneau  vient  vie  donner  à  la  collection  dite /ji6//o^At;(/Hc'  delà 
guerre  191^-1916  sous  le  titre  :  \  ers  liéroujues,  poèmes  à  lire  et  à  dire 
(Paris  et  Nancy,  Berger-Levraull,  1016,  in-12  de  08  p.  Prix  :  1  fr.). 
A  côté  du  talent,  qui  est  réel,  il  y  a  dans  ces  pages  une  vivacité,  une 
ardeur  et  une  force  d'expression  tout  à  fait  remarquables.  L'auteur 
chante  —  si  l'on  peut  dire  —  le  Canon,  la  Mitrailleuse,  le  Clairon,  le. 
Tambour,  le  Sabre,  l'Épée,  la  Balle  et  la  Baïonnette,  etc.  Le  recueil 
s'ouvre  par  une  pièce  de  large  envolée  :  Debout  les  Morts  !  qui  a  été 
-dite  par  M"'  Madeleine  Roch.  do  la  Comédie-Erançaisc,  à  la  fête  des 
Croix  de  guerre,  au  Trocadéro.  S'adressent  A  Guillaume  II,  «  empe- 
reur du  monde  »,  le  général-poète,  après  l'avoir  fortement  «  secoué  », 
comme  l'on  dit  familièrement,  finit  par  lui  dire  : 
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(Mic  l"l  iiiviis  critici-  so»il('\<'  coiilro  loi. 

Kciiiso  ciiliii  (liHis  lours  ropaiii's 
Tes  rcilres  ass.issiiis,  bandits  sans  foi  ni  loi, 

(Àinune  on  ('ciasc  des  \i|)cics  ! 

XiBiMs.  —  Le  Polyhihlion  a  parlé  clos  deux  prcinirres  éclilions  dos 
Mois  liislori(jiu's  du  pays  de  France  (décembre  IKUo,  t.  LWIN'.  p.  TiOf) 
<»t  décembre  ISUr»,  t.  LXWII,  p.  ^illH).  De  cet  alhiiui  ailislitpio,  nous 
rocoxons  une  iiouvollo  édition  (Touis.  Marne,  lUIii.  «ir.  in-'i-  i\o  Kl.'i  p., 
<:ontenaiit  de  magnifiques  composilions  en  couleurs  el  en  (Mmaïeu, 
■ainsi  que  de  nombreuses  gravures  dans  le  texte,  par  Job.  Prix.  car- 
Ion  nage  en  couleurs',  dos  toile  :  G  fr.  ^iO).  Les  mots  liisloriques 
lecucillis  ici  par  M.  Trogan  remontent  à  Clovis  cl.  à  Iravers  nos  an- 
nales mouvementées,  vont,  cette  fois,  jusqu'à  llieuio  présente,  ou 
pou  s'en  faut.  Car  il  est  bien  évident  que  d'autres  mots  nombreux 
])ourront  encore  être  ajoutés  quand  la  guerre  euiopéenne  aura  pris 
iin.  En  attendant,  on  lira  dans  ces  pages  intéressanles,  captivantes  et 
instructives,  trente  anecdotes  liéroïqucs  (p.  Si-UT)  dont  nos  u  Poilus  » 
de  toutes  classes  sociales,  de  tous  grades  et  de  toutes  opinions  sont 
les  inoubliables  liéros.  Superbe  album,  de  prix  très  accessible,  que 
nos  abonnés  dexront  noter  surtout  pour  les  étrennos  qu'ils  pounont 
.;i>oir  à  distribuer  autour  d'eux  en  décembie  piociiain. 

—  Dans  notre  précédente  livraison  (p.  173),  nous  avons  annoncé  le 
I"  fascicule  d'une  publication  qui,  une  fois  terminée,  constituera  un 
album  magnifique  :  La  Guerre.  Docmneiils ,de  la  SecLloii  ])holor/ra- 
jjhi(jue  de  l'Année  (ininislère  de  la  guerre)  (Paris,  Armand  Colin,  gr. 
in-4  de  28  centimètres  sur  35.  Prix  du  fascicule  :  I  fr.  25).  Depuis, 
nous  sont  parvenus  trois  nouveaux  fascicules,  contenant  cliacun  2  pages 
<le  texte  sur  3  colonnes,  rédigées  par  M.  Ardouin-Dumazct  et  expli- 
quant les  24  grandes  plancbes  généralement  formées  de  plusieurs 
sujets.  Le  présent  ensemble  compte  donc  72  plancbes  ;  nous  allons 
en  donner  un  aperçu  nécessairement  succinct.  Le  fascicule  II,  Ahris 
■el  Tranchées,  nous  transporte  sur  toute  l'étendue  du  Front,  en  Artois, 
Picardie,  Soissonnais,  Cbampagnc,  Argonne,  Vosges  ;  de  la  Bassée  et 
•de  Loos  à  l'IIarlmannvillerskopf.  11  nous  présente  la  tranchée  avec 
son  réseau  de  boyaux,  ses  créneaux  et  ses  sapes,  et  sous  ses  aspects 
les  plus  variés  :  revêtue  de  sacs  de  terre,  couverte  de  tôle  ondulée, 
protégée  par  des  fils  de  fer  barbelés.  Il  nous  fait  assister  à  l'exécution 
de  ces  tranchées  ot  abris  et  nous  fait  voir  tout  ce  que  l'œil  peut 
découvrir  d'un  créneau  de  j)romière  ligne  :  sol  bouleversé,  forèls 
<léchi(piètées.  localités  en  ruines.  —  Avec  le  fascicule  III,  les  Alliés 
à  Salonif/U£,  nous  pénétrons  dansées  après  régions  balkaniques  où  se 
développe  un  drame  guerrier  des  plus  émouvants.  Nous  assistons  à 
la  mise  en  roule  du  corps  expéditionnaire,  à  la  vie  à  bord,  à  l'arrivée 
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à  Saloiiiqueel  an  débattuiement  clos  Ironpesol  du  matériel.  Puis  c'est 
laAue  des  prcniièrcs  iiistallalioiis  aux  al)ords  de  la  Aille,  la  niarclu^ 
en  Serbie  le  long  du  Vaidar  et  la  retraite,  adniirablenient  conduite, 
avec  ses  épisodes  héroïques.  Voici  enfin  le  camp  retranché  de  Salo- 
nique  et  les  divers  aspects  de  la  cité  et  de  son  port.  —  Le  fascicule 
IV,  Dans  la  foret  d'Argonne,  évoque  cette  contrée  aux  défilés  histo- 
riques grâce  à  des  vues  saisissantes  :  ruines  pittoresques  au  milieu 
desquelles  s'abritent  nos  soldats  ;  gorges  profondes  où,  par  des  sen- 
tiers qui  conduisaient  autrefois  à  des  rendez-vous  de  chasse,  nous 
voyons  défiler  les  ofliciers  en  tournée  d'inspection  ou  veiller  les  sen- 
tinelles. Le  Four  de  Paris,  la  Chalade,  les  Islettes,  Clermont-en-Ar- 
gonne,  Vauquois  :  tous  ces  coins  hier  encore  ignorés,  aujourd'hui 
célèbres,  nous  sont  montrés  sous  l'effroyable  aspect  que  leur  ont 
donné  vingt  et  un  mois  de  guerre.  Visenot. 
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avec  carie  et  pians.  Roiders,  J.  de  Meester,  s.  d.,  in-8  de  \xii-392  p.,  4  ir.  —  3. 
.lésus-Chrisl.  Sa  vie,  son  temps,  par  le  P.  Hippolyte  Leroy  {Leçons  d'Écriture  sainte 
précitées  au  Gesii  de  Paris  et  de  Bruxelles).  .Année  1911.  Paris,  Deaucliesne,  1914, 
in-12  de  494  p.,  3  fr.  —  0.  Éoangiles  apocrypties.  11.  L'ÉvangiU;  de  l'enfance,  rédac- 
tions syriaiiues,  arabe  el  arméniennes  ;  Iradtiites  el  annotées  par  Pall  Peeteks.  Paris, 
Augusle  Picard,  1914,  in-10  de  i.i\-33(l  p. ,3  I'r.  —  7.  Chrislus  in  seincr  Prdcxisten:  und 
Kenose  uach  Phii,  '2,ô-8.[  Teil  :  Historische  Unlersuchung,  von  Hei>ricii  Schlmac.her 
(Srripla  ponlificii  Instiluli  bibliri).  Hom,  Verlag  des  papsll.  Bibclinslihils,  1914. 
in  S  de  xxxi-230  p.,  avec  1  j)l.,  4  fr.  50.  —  8.-  Un  Commento  a  Giobbe  di  Giuliano  di 
Eclana.  da  P.  Alberto  A  accari  (Scripta  pontijicii  Inslituli  bibiici).  Roina,  Poutilicio 
Instituloljiblico,   1913,  in-S  de  vin-218  p.,  3  fr.  "* 

1.  —  Le  P.  Deimei,  professeur  d'assyriologie  à  l'Institut  biblique 
de  Kome,  aidé  par  trois  de  ses  anciens  élèves  (une  note  indicpie  la 
part  de  travail  de  chacun  de  ses  collaborateurs),  nous  fait  connaître, 
autant  que  le  permet  l'état  actuel  de  la  science  assyriologique,  le 
Panthéon  babylonien,  Panlheon  bahylonktiin.  Des  textes  cunéiformes- 
édités  jusqu'aujourd'hui,  malgré  les  lacunes  qu'ils  présentent,  il  a 
extrait  les  noms  de  3300  dieux,  connus  et  honorés  à  Babylone,  et  en  les 
rangeant  par  ordre  alphabétique,  il  en  a  formé  un  curieux  dictionnaire. 
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Painiil  es  essais  analogues,  Jo  (Tai  pas  vn  cilé  un  inéinoiie  de  l'abbé 
llcnii  (leGeMouillac.  qui  fui  Ir  picniicr  travail  (lecejcnneassyiiolon^istc. 
LosdilVicnlU''Silcconsliluoriin  locuoil  aussi  élcndu  n't'taienl  pas  jlclilcs. 
Lanloiir  avait  à  paicourir  Ions  les  lexles  cuncifoimes  édités  et  à  y 
relever  les  noms  îles  dieux  babyloniens  cités.  Il  avait  surtout  à  cboi- 
sir.  parmi  les  diverses  méthodes  de  transcription  de  ces  noms,  celle  qui 
lui  |iaraissait  la  plus  ralionncUe.  Il  sen  est  expli(|ué  dans  son.lniro- 
duclion  et  il  a  ptdjlié,  en  lieiix  appendices  lithographies,  des  spéci- 
iiKMis  du  iDode  de  transciiplion  (pi'il  a  adopté.  Son  lexique,  qui  a 
exigé  un  lal)eur  très  considérable  et  très  méritoire,  sera  surtout  utile 
aux  assyriologistes.  11  leur  olîre  un  compendium  alphalvtHique, 
aussi  complet  que  possible,  des  dieux  babyloniens.  a\ec  l'indication 
tie  tous  les  textes,  actuellement  édités,  où  il  est  parlé  d'eux.  Ce  ré- 
sumé méthoditpie  grou|)e  les  résultats  juscpià  ])iésenl  obtenus  et 
présente  un  catlre,  dans  letpiel  il  sera  facile  d'intcMcalcr  les  ptddica- 
lions  iutures.  Les  spécialistes  pourront  y  découvrii-  (piebpies  lacunes 
v[  (pielques  inexactitudes,  à  peu  prés  inévitables  dans  un  travail  de 
ce  genre;  mais  l'auteur  esconq)te  a\ec  raison  leur  indulgence,  en 
raison  des  dilTicultés  énormes  (pie  présenlail  la  constitution  d'un  si 
vaste  lecueil.  Le  Panthéon  babylonien  servira  aussi  aux  exégèles  de 
l'Ancien  Testament,  à  qui  il  fera  mieux  connaîlie  la  religion  des 
Babyloniens  qui  a  exeicé  une  très  grande  inlUiencc  sur  les  religions 
des  peuples  de  l'Asie  antérieure.  Du  reste,  l'auteur  a  exposé,  à  leur 
usage  et  à  celui  du  grand  public,  les  principales  conclusions  de  son 
étude  sur  la  religion  babylonienne,  après  avoir  indiqué  les  catalogues 
divins  tjfîe  fournissent  en  petit  nombre  les  textes  archaïques,  la  plu- 
part écrits  en  sumérien,  et  les  textes  plus  récents,  dans  les  deux  lan- 
gues, sumérienne  et  assyro-babylonieiine,  plus  nombreux,  mais  mal- 
heureusement lacuneux.  Indiquons  ici  les  plus  importantes  pour 
affriander  les  lecteurs.  Les  dieux  babyloniens  dérivent  les  uns  des 
autres  par  voie  de  génération.  A  l'origine,  deux  principes,  l'un  mas- 
culin et  l'autre  féminin,  Abzu  etTiamat(ou  Mummu),  personnifiaient 
la  matière  informe^?  Ils  engendrèrent  deux  couples  nouveaux,  dont 
le  second  est  Ansar  et  Kisar,  procréèrent  Am,  Enlil  et  fcnki,  desquels 
dérivent  tous  les  autres  dieux.  On  connaît  cinq  catalogues  différents 
de  21  couples  de  dieux,  pères  et  mères,  à  l'origine  androgynes,  puis 
séparés,  ou  au  moins  i)rototypes  et  points  de  départ  de  l'évolution 
des  dieux  postérieurs.  Les  dieux  mauvais  et  les  démons  proviennent 
d'eux  comme  les  dieux  bons.  Tous  ces  dietix,  aussi  bien  que  les 
forces  secrètes  des  tables  ilu  destin,  ne  sont  pas  bots  du  monde  ;  ils 
sont  le  monde  éternel  qui  se  développe,  non  pas  selon  les  lois  de  la 
nécessité,  mais  par  la  volonté  des  principes  raisonnables  qui  infor- 
ment la  matière  et  qui  sont  mâles  ou  femelles.  Ce  système  est  donc 
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iiiio  soilo  <lo  j)aiilli('isiiie.  Los  dioiix.  sauf  Tianiat  (|ui  lui  irollomcnt 
luéo  par  Maiduk,  rlauMit  leiiiis  pour  iminoilels  soi!  de  Icui-  iialuro. 
soU  p'ar  la  v»  rlu  du  pain  et  de  l'eau  tic  \'w,  leurs  aliments.  Ils  élaionl 
on  bien  les  foi-ces  de  la  nature  divinisées,  ou  des  dieux  protecteurs^ 
et  les  dieux  mauvais  ne  pouvaient  nuire  aux  lionimes  que  par  l'ordre 
ou  au  moins  la  [)erniission  des  dieux  bons.  Ils  habitaient  le  palais 
céleste  et  l'organisateur  du  monde  avait  assigné  à  chacun  d'eux  une 
étoile  comme  demeure  fixe.  Mais  ils  aimaient  aussi  à  habiter  parmi 
les  hommes  pour  les  secourir  et  recevoir  leurs  hommages,  et  les 
glands  dieux  au  moins  avaient  leur  temph;  dans  cpielquê  ville  baby- 
lonieruie.  Ils  y  vivaient  comme  des  rois  dans  leur  palais,  avec  leurs 
lemiues  et  leurs  Cducubities,  leurs  enfants  et  un  grand  nombi'e  d'es- 
cla\es  et  de  ser\iteurs.  De  nombreux  prêtres,  eniretemis  au  moyen 
des  revenus  des  propriétés  des  sanctuaires,  y  accomplissaient  le  culte 
j)resri'it.  On  sait  peu  de  cliose  sui'  la  dévotion  privée  du  peuple,  en 
dehors  de  l'assistance  aux  fêtes,  aux  processions  et  aux  repas  sacrés, 
à  l'onploi  des  amideltes  et  au  recours  aux  exorcismes  pourchasser 
l(>s  maladies.  Tous  les  dieux  n'étaient  pas  lionorés  par  tous;  les^ 
anci(Mis  dieux  n'avaient  i)lus  de  culte,  et  leurs  noms  figuraient  seuler 
meni  dans  les  Imigut^-^  litanies  des  exorcismes.  Le  nombre  des  dieux, 
grands  ou  ])elils.  cpii  étaient  adorés,  était  assez  considérable.  Les 
triades  de  dieux  ira\aient  aucune  signification,  et  les  Babyloniens 
n'ont  pas  coik.u,  comme  on  l'a  prétendu,  l'idée  de  Trinité  divine.  Il 
n<;  p(Mit  être  ipiestion  non  plus  d'un  monothéisme  babylonien,  et 
Marduk  n'a  pas  supplanté  les  autres  dieux,  même  aux  yeux  des  ado- 
rateurs qui  lui  attribuaient  toutes  les  propriétés  divines.'^.,e  senti- 
ment des  ]>anbabylonistes,  qui  font  dériver  de  la  religioji  babylo- 
nienne toutes  les  doctrines  religieuses  des  Israélites,  n'est  pas  fondé. 
Le  Père  Deimel  ne  manque  aucune  occasion  de  le  prouver,  et  dans  le 
catalogue  des  dieux  il  en  apporte  de  bonnes  raisons.  Le  grand  public 
lira  avec  profit  les  notices  des  principaux  dieux,  Marduk,  Istar,  Baù. 
Ka,  Nabu,  Nergal,  Sin,  Samas,  Tiamal  ;  ])eaucoup  de  renseignemenis 
intéressants  v  sont  groupés.  Notons,  en  terminant,  qu'au  sentiment 
de  l'auteur  il  n'y  pas  eu  un  dieu  babylonien  du  nom  de  la-u,  qui 
serait  le  lahvé  des  Hébreux  ;  on  n'a  relevé  des  formes  assyro-ba- 
byloniennes  du  nom  de  lahvé  que  dans  des  noms  propres  hébreux 
(p.  142).  Le  répertoire  tlu  Père  Deimel  est  donc  un  précieux  instru- 
inciit  de  travail. 

]1.  —  M.  Jean  d'Eraines  a  cru  trouver  dans  les  premiers  chapitres 
de  la  Genèse  un^des  bases  de  l'hypothèse  rationnelle  qu'il  a  imaginée 
sur  l'origine  de  l'humanité  et  la  formation  de  la  race  blanche.  Aussi 
ouvre-t-il  son  livre  :  Le  Problème  des  origines  el  des  migrations  par 
une  étude  sur  la  Bible  document  historique.  Que  sur  la  foi  de  ce  pre* 
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mier  sous-liln'  les  Icclmis  iic  prc'iiiionl  [)as  cd  aiiliui  pour  un  apo- 
luiiisle  calliolupif.  Nnu,  pour  lui.  la  Wihlo  u'csl  liisidricjuc  (piaulant 
((u'clle  lui  a  rcvél»''  u  ra[)()sl(ilal  de  Salivé,  inissiounairc  blanc.  »  Mais 
pour  y  découvrir  coUc  r(''\rlation.  il  lait  suhii-  au  ilrhul  de  la  (îonrsc 
une  double  opéralion  de  c'iliipir  cl  d'exr^'^r^c.  (pii  es!  aussi  auda- 
cieuse cpie  peu  f()ndé(\  l\u  l'application  de  celte  rèi;le  d'Iierniéneu- 
lique,  créée  pour  les  besoins  d(>  la  cause.  (pi<'  d  l'auteur  du  texte 
authentique  ne  se  rcpclf  jniiuiis  >.  il  distinirm'.  à  c('té  de  cet  auteur,, 
un  commentateur  et  un  iiKlIeiir  en  |)ai;i'  dans  le  ])t(Mnier  chapitre  de 
la  Ggjièse.  Par  suite  d<'  celle  dislinclion.  dix  \ersels  seulement  sur 
trente  et  un  sont  au thenli (pies,  sept  sont  Id-nx  re  du  commentateur  et 
(piatorze  sont  dûs  au  inelteni  en  pa<;('.  (lelle  distiiK-tion  est  complétée 
par  une  interprétation.  inouï(^  jusfju'à  préseid,  des  xersets  reconnus 
authentiques.  Aucun  iK-bra'isanl  ne  pouiia  l'acce]iter.  .\insi  le  nom 
d'Elohim,  Dieu,  (pie  M.  d'Ktaiîies  tian<ciit  ulcini  (car  il  a  encore  un 
système  })roi)re  de  transcription  du  texte  hébreu).  si^Miifie  les  forces- 
naturelles  ou  l'énergie  dans  la  partie  cosmouénicpie  du  texte  authen- 
lirpie,  les  forces  xitales  ou  la  \ie  dans  la  partie  bio^énifpie,  les  forces 
dirigeantes  on  les  lois  dans  la  partie  sociogéni(pie  et  enlin  les  forces 
divines  ou  Dieu  au  point  de  vue  théocralicpie.  Par  ce  double  procédé^ 
purement  faidasli(pi('.  on  obtient  une  explication  noinelle  de  la  cos- 
mogonie mosa'ique.  La  traduction  de  la  j)arole  d'Kve  après  la  nais- 
sance de  Caïn  :  ((  J'ai  possédé  un  époux  semblable  à  lahvé  »,  iv,  1, 
fournit  la  solution  du  mxlhe  d'.Axlam  et  d'Kve  (;t  l'explication  du 
premier  péché.  Le  serpent  re|)résente  allégori(piement  le  sexe  mascu- 
lin ;  à  sa  vue,  Eve  ressent  les  désirs  sensuels  les  plus  vifs  et  elle 
eivtraîne  Adam  à  user  du  marifige.  malgié  la  défense  de  lahvé,  ([ui, 
apcHre  de  la  race  blanche,  avait  sur  ladilTusion  du  genre  humain  i\os 
vijes  eugénésiques.  .le  glisse  sur  des  détails  scabreux,  lahvé  voulait 
organiser  et  amélioicr  un  groupe  ethnicpie  de  race  ibère.  La  faute 
d'Adam  et  d'Kve  gène  ses  plans  et  il  exile  les  coupables  qui,  par 
Caïn,  deviennent  la  souche  de  la  race  ibère  pure,  be  groupe  d'Abel 
est  boréo  ibère  et  demi-frère  du  groupe  ca"nii(pie.  La  (icnèse  men- 
tionne leur  lutte  fratricide.  Les  fils  de  Dieu  sont  les  enfants  de  l'apos- 
tolat de  lahvé  et  des  observateurs  de  sa  loi  eugénésique.  Le  déluge, 
dont  le  ri'cit  est  le  mélange  de  trois  traditions,  est  du  à  un  tremble- 
ment de  terre  et  à  des  éruptions  volcani(pies  (tradition  mosaïque), 
(pii  se  sont  produits  parmi  mie  population  maritime  (récit  tiré  des 
tablettes  babyloniennes).  Des  navigateurs  de  Suiippa  reviennent  au 
j)Orl  après  le  cataclysme  et  constatent  que  tout  a  été  détruit.  Ouanl  à 
riiistoire  de  Cham,  (Jen.,  ix.  22.  elle  signifie  (pie  les  hommes  des- 
races  négro'ïdes  violaient  sans  cesse  les  femmes  des  races  berbères  et 
blanches,  car  le  texte  dit  que  Cham  a  vu  la  nudité  des  femmes  de 
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.son  ])èrc.  Après  colle  prciiiicro  élude,  qui  esl  cerlaiuemenl  une  «  pure 
faiilasuiagorie  »  (p.  KJ;)),  M.  Jean  d'I^iaines  élutlie  a  les  uiélhodes 
scienlifiques  »,  (jui  piépaienl  sa  a  grande  liypollièse  »  sur  rori<.Mne 
de  la  race  blanche.  Nous  ne  nous  anrteioiis  pas  à  ces  que.slions  de 
niélliode  (}ui  n'oiil  le  lorl.  nous  seuihle-L-il,  que  de  porler  sur  des 
points  de  détail,,  desquels  on  titcdes  lois  (jui  ont  dû  régir  lévolulion 
de  l'humanité  et  la  formation  des  races.  Nous  noterons  seulement 
(pie  l'auteur  ne  voit  dans  la  circoncision  primitive  qu'une  «  marque 
de  propriété  »,  parce  quelle  était  imposée  aux  esclaves  acquis  à  pri.v 
(l'argent,  (îcii.  wii.  12,  13,  23.  Ce  ne  serait  que  plus  lard  (pie  Moïse 
en  aurait  l'ait  un  u  lnMlillonnage  »,  (pii  scuxaitd'éipiivalent  à  (O'état 
civil.  »  Ces  métliodes  scienlilnpies  sont  apjiliquées  à  la  «  grande  hypo- 
thèse »  de  l'origine  (le  riioinme  et  de  la  race  hlanclie  en  particulier.  Un 
conlincnl  isolé  est  de\enn  la  pallie  d'élection  des  ((  l'réhomos.  »  Un 
cataclysme  a  cliangé  d'une  l'arjon  durable  les  conditions  climato- 
logifpies  et  ce  changemeid  a  amené  le  passage  du  a  Préhomo  »  à 
r  ((  llonlo.  »  Le  catacjysuie  s'est  produit  à  Irois  épo(|ues  sucessiveset 
a  fait  disparaître  trois  continents  :  la  Lémurie  (51.250  ans  avant  notre 
ère),  le  continent  Pacifique  (30.250)  et  l'Atlantide  (9.250).  La  dispari- 
lion  de  la  Lémurie  a  eu  pour  résullat  le  passage  âii  d  Préhomo  »  à 
r  ((  Jlomo  primns  »  ;  celle  du  continent  Pacifique,  à  la  période  gla- 
ciaire, laisse  indemne  1'  «  Homo  primus  retrogradus  »  sous  les  tro- 
piques cl  ne  conserve  (jue  trois  groupes,  asiatiquTT,  européen  et  amé- 
ricain, de  r  «  Homo  primus  »,  qui  reçoivent  le  second  baplcme  de 
froid.  On  obtient  ainsi  la  race  négroïde  qui  ne  s'est  pas  modifiée  et 
les  races  jaune,  rouge  et  berbère.  Un  troisième  cataclysme,  limité  à 
l'Hyperborée  et  au  nord  de  l'Euroj^e,  fait  disparaître  l'Atlantide.  11 
n'agit  que  sur  la  race  berbère  et  produit  1'  ((  Homo  tertius  »,  l'homme 
de  race  blanche,  aux  yeux  bleus  et  aux  cheveux  blonds.  Les  récits 
anecdoliques  d'Abraham  et  denses  descendants  parlent  de  familles 
de  pasteurs  nomades,  appartenant  à  la  race  berbère.  Leur  moralité 
est  ((  le  triomphe  de  la  roublardise  »  (p.  120)  et  ces  nomades  sont 
•monolâtres  et  non  monothéistes.  Leur  langue  appartient  au  groupe 
de  celles  qui  forment  leur  féminin  sexuel  avec  un  /.  Une  de  ces 
familles  vint  en  Egypte.  Les  agents  du  Pharaon  enlevèrent  pour  le 
harem  royal  la  fille  et  non  pas  l'épouse  d'Abraham.  Cette  femme  fut 
la  nn''re  de  Joseph,  qui  fut  ainsi  le  petit-fils  d'Abraham  et  le  fils  du 
roi  d'Egypte.  Joseph  esl  de  cœur  avec  les  pasteurs  nomades  de  sa 
tribu,  établis  dans  la  terre  de  Gessen  et  il  les  favorise.  Après  sa  mort, 
une  réaction  a  lieu  contre  eux  et  ils  sont  faits  esclaves.  Moïse  négocie 
avec  le  Pharaon  leur  libération  ;  l'histoire  des  dix  plaies  d'Egypte  est 
enfantine  et  a  été  rédigée  des  siècles  après  la  mort  de  Moïse  ;  son 
rédacteur  fait  «  rouler  »  les  Egyptiens  par  leS  Hébreux.  Toutes  ces 


conclusions  sonl  !<•  résultat  do  la  inétliixlc  scicnlinque  bien  appli- 
qu»>e.  La  grande  hypothèse  est  donc  scientifique.  Elle  est  sans  doute 
en  opposition  formelle  avec  les  opinions  (pii  ont  cours  aujourd'hui. 
Mais  il  faut  sortir  de  la  ((  cristallisation  ilans  la  routine  »,  que  tend  ;\ 
produire  le  système  universitaire.  Les  vieux  professeurs  ont  formé 
((  le  trust  des  vieilles  lunes.  »  L'indépendance  scienlifi(pie  n'apj)ar- 
lient  qu'aux  riches,  tel  M.  Jean  d'Eraines,  qui,  par  leur  situation  de 
fortune,  ne  sont  pas  obligés  de  s'incliner  devant  la  toute-puissance 
des  corps  savants  (p.  174).  Telle  est  la  condition  actuelle  du  vrai  pro- 
grès de  la  science.  De  vrai,  il  faut  avoir  de  l'argent  à  perdre  pour 
publier  un  livre  du  genre  de  celui  que  j'ai  trop  longuement  analysé. 
3.  —  Les  travaux  de  M.  Maurice  Vernes  sur  les  Emprunts  de  la 
Bible  hébraïque  au  grec  et  au  latin  datent  de  1895.  Ils  comblent,  pense 
l'auteur,  une  lacune  et  ils  aboutissent  à  des  conclusions  très  étendues, 
puisque  M.  Vernes  propose  à  l'examen  des  philologues  et  des  histo- 
riens environ  360  emprunts,  faits  par  l'hébreu  biblique,  au  grec  et  au 
latin,  alors  que  ses  prédécesseurs  n'avaient  indi(jué  qu'une  tren- 
taine de  rapprochements  au  plus.  Cet  apport  considérable  est-il  un 
enrichissement  de  la  philologie  comparée  ?  Pour  s'en  uendre  compte, 
il  faut  exposer  les  jirincii)es  et  les  procédés  de  M.  Vernes.  Si  les  cri- 
tiques antérieurs  admettaient  généralement  que  les  livres  hébraïques, 
postérieurs  aux  conquêtes  d'Alexandre,  notamment  le  livre  de  Daniel, 
trahissaient,  dans  leur  langue,  l'influence  de  la  Grèce,  ils  ne  pensaient 
même  pas  à  rechercher  cette  inlluence  dans  les  écrits  classiques  des 
Hébreux.  C'est  qu'ils  en  étaient  restés  aux  notions  traditionnelles  sur 
la  composition  et  la  date  des  livres  bibliques  qu'ils  échelonnaient  du 
xv^  au  v'  siècle  avant  notre  ère.  Or,  on  sait  que,  depuis  1889  et  1890, 
M.  Vernes  pense  avoir  remanié  les  conclusions  de  la  critique  biblique 
et  avoir  démontré  que  la  composition  des  quinze  écrits  prophétiques 
doit  être  rapportée  à  l'époque  post-exilienne,  notamment  à  la  période 
de  la  domination  grecque  en  Palestine.  La  présence  de  termes  grecs 
dans  ces  écrits  confirmera  et  précisera  la  date  de  leur  composition. 
Dans  les  livres  historiques,  antérieurs  à  Alexandre,  l'introduction  de 
termes  du  vocabulaire  hellénique  est  probable,  par  voie  de  rema- 
niements, en  j)articulier  dans  l'épopée  des  prophètes  Samuel,  Elie  et 
Elisée.  Les  morceaux  poétiques,  insérés  dans  l'Hexateuque,  sont,  aux 
yeux  de  M.  Vernes,  de  basse  é[)oque.  et  la  présence  des  mots  emprun- 
tés au  grec  contrôlera  son  opinion.  On  pourrait  soupçonner  que  les 
idées  critiques  de  cet  écrivain  ont  influencé  ses  études  linguistiques. 
Il  se  défend  d'un  pareil  soupçon,  et  il  prétend  bien  que  la  lexico- 
graphie seule  assigne  une  provenance  grec([ue  à  un  certain  nombre 
de  vocables  de  l'hébreu  biblique.  Les  emprunts  auraient  été  faits, 
même  antérieurement  à  Alexandre,  dès  le  vu'"  ou  le  vi"  siècle  avant 
Avril  1916.  T.  CWXVL  17. 
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notre  ère,  par  voie  coniinerciale  on,  poui  mieux  dire,  par  informa- 
tion prise  par  les  Hébreux  chez  les  (îrecs  cl  penl-ètre  même  chez 
les  Latins.  Ces  principes  posés  dans  l'inlrodiidion,  voici  la  disposi- 
tion du  livre.  L'auteur  expose  métliodiquement,  selon  Tordre  du  dic- 
tionnaire hébreu,  364  mots  qui.  selon  lui,  déiixent  thi  grec  et  (hi 
latin.  11  y  aurait  ici  des  perles  à  citer,  mais  M.  Yernes  nous  accuserait 
de  ridiculiser  les  études  auxquelles  il  s'est  livré.  Tout  assurément 
n'est  pas  ridicule  dans  les  changements  de  consonnes  que  propose  ce 
critique  qui  coimaît  les  lois  de  la  phonéticjue,  n)ais  qui  les  applique 
sans  modération  ni  mesure.  Signalons  (|uel(|ues  exemples.  «  Bar  est 
nne  bonne  transcription  de  pratum  cti  laissant  lomber  le  tcomme  l'a 
fait  le  français  lui-même  dans  le  mot  [)ré  et  en  rendant  le  p  latin 
par  b  »  (p.  27).  «  Cavea  a  j)u  donner  (job  par  le  changement,  très 
naturel,  du  c  en  g  et  du  v  en  b.  et  avec  chute  de  la  désinence  ea  » 
(p.  29).  De  même,  «  gîl  répond  à  yty-zi  avec  un  changement,  très 
explicable,  de  v  en  1  et  la  chute  de  la  désinence  »  (ibid.)  Dégel  répond 
à  TâypjjLa  avec  la  légère  modification  du  t  en  d  et  du  u  en  1  »  (p.  32). 
Cliam,  le  nom  du  troisième  fils  de  Noé,  reproduit  exactement  Xr,|i{a  », 
nom  de  l'Egypte  chez  les  Égyptiens  (p.  47).  Pour  Japhet  on  dit  : 
<(  Jéphét  est  une  excellente  transcription  de  larsTfj;  »  (p.  64).  Presque 
tout  est  à  l'avenant.  On  ne  pourra  pas  cependant  prétendre  que 
ces  dérivations  manquent  de  sérieux,  car  elles  sont  justifiées  par  des 
considérations  exégétiques  ou  critiques  et  elles  remplacent  des  étymo- 
logies  arabes,  assyriennes,  qui  sont  inadmissibles.  Parfois  l'auteur  a 
la  modestie  de  ne  présenter  ses  conclusions  que  comme  une  hypo- 
thèse (p.  81).  11  pense  toutefois  être  arrivé  à  des  résultats  certains,  et 
il  propose  320  mots  grecs  environ  et  une  quarantaine  de  mots  latins 
comme  des  emprunts  faits  par  les  écrivains  bibliques  à  la  civilisation 
occidentale.  Ce  dépouillement  lexicographique  accompli,  il  classe 
les  résultats  acquis  selon  les  diverses  catégories  de  Livres  saints  : 
i°  les  plus  récents,  Daniel,  Esdras,  Néhémie,  l'Ecclésiasle,  le  Can- 
tique, les  Chroniques  et  Esther  ;  2"  les  Psaumes,  les  Proverbes,  Job, 
Rulh,  les  écrits  prophétiques,  les  morceaux  poétiques  du  Pentateuque 
et  des  livres  historiques,  enfin  la  légende  prophéticjuc  de  Samuel, 
d'Elie  et  d'Elisée  ;  3"  le  document  sacerdotal  de  rHexateucjue,  les 
débuts  de  la  Genèse  (i-xi),  l'histoire  de  Joseph  et  la  sortie  d'Egypte, 
et  la  rédaction  dernière  de  l'Hexateuque  et  des  livres  historiques  ; 
4°  les  documents  élohiste,  jéhoviste  et  deuléronomique  de  l'Hexa- 
teuque et  le  corps  des  livrés  historiques.  Or,  il  compte,  dans  la 
première  série,  environ  75  mots  grecs  et  lo  mots  latins,  dans  la 
seconde  125  mots  grecs  environ  et  quelques  mots  latins,  dans  la  troi- 
sième 65  mots  grecs  environ  et  quelques  mots  latins,  dans  la  qua- 
liième  enfin,  55  mots  grecs  et  quelques  mots  latins.   Ces  résultats 
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s'ajustent  assez  exactemeul  à  la  position  des  questions  littéraires 
(p.  177).  11  ne  s'agit  donc  plus  de  trois  dizaines  de  mots  d'origine 
occidentale,  légèrement  pi(iués  à  la  surface  de  quelques  écrits 
bibliques  de  basse  époque.  Il  y  aurait  eu  un  vieil  apport  gréco-latin 
faisant  corps  avec  le  vocabulaire  hébreu  primitif  et  merveilleusement 
fécondé  par  lliellénisation  de  l'Asie  antérieure  sous  Alexandre  et  ses 
successeurs.  On  contestera  beaucoup  de  ces  cmprunls  grecs  et  latins  ; 
mais  sur  un  total  de  3t)0  mots  un  très  grand  Jiombre  sont  certains  ou 
probables,  ou  tout  au  moins  susceptibles  de  discussion  (p.  224).  Enfin, 
M.  Vernes  donne  le  répertoire  alphabétique  des  emprunts.  Le  travail 
considérable  que  suppose  et  qu'a  exigé  sonouvrage  sera,  croyons-nous, 
presque  en  pure  perle.  Les  lexicographes  qui  prendront  la  peine  de 
discuter  les  vues  de  M.  Vernes,  —  et  ils  ne  seront  probablement  pas 
nombreux,  parce  que  généralement  on  ne  s'arrête  guère  à  examiner 
et  à  discuter  les  thèses  aventureuses,  —  retiendront  peu  de  ses  con- 
clusions. L'unique  résultat  scientifique,  —  et  il  sera  considérable.  — 
sera  que,  en  linguistique  comme  en  criti(}ue  littéraire,  M.  Vernes  a 
suivi  une  voie  (jui  n'aboutit  (pi'à  des  fondrières  où  le  voyageur  qui  s'y 
est  engagé  fait  une  culbute  dangereuse  ou  peu  honorable  pour  sa 
réputation  scientifique. 

4.  —  L'Histoire  sainte  commentée  au  point  de  vue  apologétique,  dog- 
matique et  moral  aurait  du  être  recensée  ici  parmi  les  ouvrages  d'en- 
seignement religieux  et  de  piété.  Elle  n'a,  en  effet,  aucun  caractère 
scientifique  :  c'est  une  compilation.  Les  auteurs,  MM.  ÎNicaise  et  Gé- 
velle,  ont  largement  emprunté,  au  cours  de  nombreuses  lectures,  aux 
ouvrages  et  aux  articles  de  revues  catholiques  surtout  françaises,  des 
pages  entières  qu'ils  ont  disposées  dans  un  cadre,  dressé  par  eux,  et 
qui  développent  et  justifient  leurs  observations  personnelles.  Après 
une  courte  Introduction  sur  la  Bible  en  général,  sa  valeur  historique, 
son  interprétation,  sa  lecture  et  sa  beauté,  les  auteurs  résument  suc- 
cessivement l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  :  l'exposé  de  la  nou- 
velle alliance  est  beaucoup  plus  développé  que  celui  de  l'ancienne. 
Pour  l'Ancien  Testament,  l'ordre  chronologique  est  suivi  et  l'histoire 
sainte  des  Juifs  est  divisée  en  quatre  époques  :  temps  })rimitifs, 
époque  patriarcale,  unité,  indépendance  et  grandeur  du  peuple  de 
Dieu,  schisme  et  décadence  de  ce  peuple.  Le  Nouveau  Testament 
n'embrasse  que  la  vie  de  Jésus-Christ  :  vie  cachée,  publique,  dou- 
loureuse, glorieuse,  survivance  et  règne  ici-bas.  On  regrette  que  le 
plan  n'ait  pas  compris  les  Actes  et  les  Épîtres  des  apôtres,  qui  sont 
un  utile  sujet  de  l'enseignement  religieux.  Quant  à  la  méthode  d'ex- 
position, elle  est  appropriée  au  but  du  livre,  qui  est  un  manuel  d'en- 
seignement moyen.  Chaque  chapitre  comprend  un  exposé  que  l'élève 
doit  étudier  et  qui  est  entrecoupé  de  longues  notes  explicatives,  im- 
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primées  en  caraclères  plus  fins.  Ainsi  compris,  l'ouvrage  me  paraît 
cire  plutôt  le  livre  du  maître  que  le  livre  de  l'élève.  L'exégèse  est  essen- 
tiellement conservatrice,  comme  il  convient  en  ce  genre  d'ouvrages; 
on  ne  doit  pas  exposer  d'idées  avancées  dans  un  livre  classique.  Les 
notes,  extraites  de  tant  d'auteurs  différents,  sont  parfois  disparates, 
et  elles  expriment  des  nuances  variées  de  la  science  exégétique  ;  le 
même  esprit  ne  circule  pas  dans  toutes,  et  des  opinions  un  peudiver- 
genles  sont  ainsi  juxtaposées.  Pourquoi  donc  attribuer  à  M.  Vigouroux 
le  tome  III  de  l'ancienne  édition  du  Manuel  biblique,  qui  est  de  la 
main  de  M.  Bacuez  i'  Le  nom  de  M.  Villien  est  mal  orthographié  (\\\\- 
lien,  p.  482).  Quelques  inexactitudes,  non  relevées  dans  la  listedV/va- 
ta,  ont  échappé  aux  auteurs.  On  ne  peut  pas  dire  que  saint  Marc  omet 
de  propos  délibéré  les  p>araboles  (p.  185).  puisqu'il  en  rapporte  trois, 
dont  l'une  lui  est  exclusivement  propre.  Le  sens  des  paraboles  n'est 
pas  un  sens  mystique  ou  spirituel  ;  c'est  un  sens  littéral  métapho- 
rique. 11  y  a  là  une  confusion  regrettable  de  notions  d'herméneutique. 
La  défense  de  lire  la  Bible  en  langue  vulgaire  n'est  pas  complètement 
exposée  (p.  189)  ;  la  règle  de  l'Index  est  à  distinguer  des  atténuations 
qu'elle  a  reçues  des  Congrégations  romaines  et  des  Souverains  Pon- 
tifes, récemment  encore  de  Léon  Xlll.  Quelques  explications. 'em- 
pruntées à  des  écrivains  cités,  pourraient  être  contestées,  .\insi  cx?lle 
de  M.  Brassac  sur  les  frères  du  Seigneur,  qui  seraient  fils  de  Alarie. 
sœur  de  la  Sainte  Vierge  (p.  287).  C'est  une  explication»  exégétique 
proposée  par  saint  Jérôme.  Mais  plus  de  deux  siècles  auparavant  llé- 
gésippe,  rapportant  les  traditions  palestiniennes,  avait  dit  que  Jacques 
et  Joseph  étaient  les  fils  de  Cléophas,  le  frère  de  saint  Joseph.  Une 
tradition  si  ancienne  me  paraît  plus  fondée  qu'une  interprétation 
postérieure,  eût-elle  pour  patron  saint  Jérôme.  L'ouvrage  se  termine 
par  une  note  :  l'image  au  cours  d'histoire  sainte,  par  une  table  alpha- 
l)élique  des  matières,  très  copieuse,  par  d'autres  tables  dont  la  plus 
utile  est  celle  des  concordances  entre  le  catéchisme  et  l'histoire  sainte, 
enfin  par  des  plans  et  une  carte  ;  mais  celle-ci  est  d'une  exécution  bien 
inférieure.  Somme  toute,  nous  avons  là  un  bon  manuel  pour  le  cours 
moyen  d'instruction  religieuse. 

5.  —  Les  Leçons  d'Écriture  sainte  quele  Père  Leroy  prêchait  depuis 
1894  au  Gesù  de  Paris  et  de  Bruxelles  sur  Jésus-Christ,  sa  vie,  son 
temps  ne  seront  pas  terminées.  En  publiant  celles  de  1911.  l'homé-" 
lisle  annonçait  que  les  dernières,  celles  de  1912,  paraîtraient,  s'il  plai- 
sait à  Dieu,  dans  le  courant  de  l'année  1915.  Or,  il  a  plu  à  Dieu  d'ap- 
peler à  lui  le  prédicateur  avant  l'achèvement  du  tome  Wlll"  et 
dernier  qui  devait  couronner  une  prédication  de  dix-huit  années.  Le 
Père  Hippolyle  Leroy  est  mort,  le  4  mars  1914,  après  une  maladie  de 
quelques  jours.  11  avait  corrigé  les  épreuves  de  la  majeure  partie  du 
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présent  volume.  Coiiimo  les  précédents,  ce  volume  contient  dix  le- 
çons intitulées  :  la  flagellation  et  le  couronnement  d'épines,  la  sen- 
tence, la  voie  douloureuse,  le  Calvaire,  en  croix.  Mater  dolorosa,  la 
mort,  après  la  mort.  le  tombeau,  la  résurrection.  Ces  leçons,  comme 
les  précédentes  encore,  mêlent  l'exégèse  des  textes  évangéliques  aux 
considérations  doctrinales  et  aux  applications  pratiques.  D'autres  re- 
censeurs pourront  insister  sur  leur  enseignement  doctrinal  et  moral  ; 
ici,  on  s'arrêtera  de  préférence  à  l'explication  des  Évangiles  Elle 
porte  sur  la  suite  et  lin  du  récit  de  la  Passion.  Dans  l'ensemble,  elle 
suppose  une  étude  attentive  du  texte,  la  lecture  de  nombreux  com- 
mentaires, un  choix  judicieux  parmi  les  diverses  interprétations 
données  et  une  exposition  claire  et  animée.  Cependant  je  n'approu- 
verais pas  l'orateur  dans  tous  les  détails  de  son  exégèse.  Si  ses  des- 
criptions de  la  flagellation,  du  couronnement  d'épines,  du  portement 
de  croix,  du  crucifiement  ne  sont  pas  œuvres  d'imagination,  compo- 
sées avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance,  puisqu'elles  ont  été  em- 
pruntées aux  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  ces  supplices,  néanmoins 
la  description  particulière  de  la  flagellation  et  du  couronnement 
d'épines  de  Jésus-Christ  paraît  trop  Imaginative.  Pourquoi  le  Père  Le- 
roy nomme-t-il  Arabas.  et  non  pas  Karabas  comme  tout  le  monde,  le 
pauvre  insensé  d'Alexandrie  qui  fut  traité  par  les  jeunes  gens  de  la 
ville  en  roi  de  comédie?  Pourquoi  veut-il  que  la  Sainte  Vierge  ait  été 
le  témoin  attristé  de  la  flagellation  et  du  couronnement  d'épines  de 
son  divin  Fils  et  qu'elle  ait  assisté  à  toute  la  Passion  ?  Cette  présence 
que  rien  ne  justifie  et  qui  est  même  peu  vraisemblable,  si  ces  faits  se 
sont  exécutés  ilans  la  cour  intérieure  du  prétoire,  n'est  pas  nécessaire 
pour  expliquer  le  titre  de  Mater  dolorosa  et  la  part  que  Marie  a  eue 
aux  souflrances  de  la  Passion  et  aussi  à  notre  rédemption.  Sa  pré- 
sence au  pied  de  la  croix,  notée  par  saint  Jean,  suffit  amplement  à 
fonder  cette  belle  doctrine.  Le  Père  Leroy  affirme  de  nouveau  que  la 
parascène  de  la  Pàque  est  le  vendredi  14  nisan,  jour  auquel  Jésus  est 
mort  (p.  07).  Affirmons  de  nouveau  que  cette  interprétation  d'un 
mot  de  saint  Jean,  qui  n'est  pas  la  mieux  fondée,  contredit  le  récit 
des  Synoptiques.  Nous  ne  chicanerons  pas  l'auteur  sur  l'heure  de  la 
mort  de  Jésus-Ctirist.  puisqu'il  propose  deux  explications  et  qu'il 
laisse  à  ses  auditeurs  la  liberté  du  choix.  Il  y  aurait  eu  plus  et  mieux 
à  dire  au  point  de  vue  théologique  sur  la  descente  de  Jésus  aux  limbes. 
L'explication  des  termes  de  saint  Matthieu  :  «  Le  soir  du  sabbat,  quand 
commençait  à  poindre  le  premier  jour  delà  semaine  »  (p.  449),  n'est 
pas  des  plus  heureuses.  11  vaudrait  mieux  recourir  à  la  manière  juive 
de  nommer  les  divisions  du  jour.  Le  Père  Leroy  n'a  pas  senti  la  diffi- 
<;ulté  de  ranger  dans  l'ordre  chronologique  les  diverses  apparitions 
du  Sauveur  ressuscité  au  matin  de  Pâques  ;  pour  lui,  elles  s'agencent 
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tout  naturellement,  mais  il  esquive  un  des  plus  gros  problèmes  exé-r 
gétiques  des  Evangiles.  Il  ajoute  aux  récits  évangéliques  une  première 
apparition,  dont  ils  ne  parlent  pas,  celle  de  Jésus  à  sa  mère.  C'est  un 
sentiment  pieux,  qu'on  ne  peut  pas  même  dire  traditionnel.  Quant 
aux  morts  qui  lessuscitèrent  le  vendredi  saint,  il  reconnaît  avec  rai- 
son, semble-t-il,  en  eux,  de  pieux  Israélites  décédés  peu  auparavant  à 
.ïérusalem  et  connus  des  habitants  auxquels  ils  se  montrèrent,  mais 
il  ])ense  aussi  qu'ils  ne  retournèrent  pas  au  tombeau  et  qu'ils  accom- 
])agnèrent  le  Sauveur  remontant  au  ciel,  conime  trophées  de  sa  victoire 
sur  la  mort.  Comment  Jésus-Christ  serait-il  alors  le  jnemicr-né  d'entre 
les  morts?  11  n'y  a  pas  seulement  à  considérer  la  loi  générale  d'après 
laquelle  la  résurrection  des  corps  ne  doit  avoir  lieu  qu'à  la  lin  des 
temps,  et  il  ne  suffit  pas  de  dire  que  quelques  exceptions  n'infirment 
pas  la  règle.  11  faut  maintenir  à  Notre-Seigneur  le  titre  que  lui  ont 
donné  saint  Paul  et  saint  Jean.  Malgré  ces  reproches,  je  reconnais  vo- 
lontiers que  l'œuvre  du  Père  Leroy  est  digne  d'éloges,  et  je  souhaite 
que  les  Leçons  d'Écriture  sainte  ne  soient  pas  supprimées  dans  les 
églises  du  Gesù,  et  que  l'exégète  de  la  chaire  ait  des  émules  et  des 
successeurs. 

6.  —  Le  P.  Paul  Peeters,  boUandiste,  a  publié  le  tome  11  des  Evan- 
fjiles  apocryphes  de  la  collection  :  Textes  et  documents  pour  l'étude 
historique  du  christ ianistne.  Ce  tome  contient  l'Éra/igile  de  l'enfance, 
dont  les  rédactions  syriaques,  arabe  et  arméniennes  sont  traduites  et 
annotées;  Ces  rédactions  ne  reproduisent  pas  l'apocryphe  que  l'anti- 
quité chrétienne  a  connu  et  que  certains  ont  appelé  l'Évangile  de  l'en- 
fance. Pour  savoir  si  elles  en  dérivent  et  en  sont  des  remaniements, 
il  faut  les  étudier  en  elles-mêmes  :  c'est  ce  que  fait  le  Père  Peeters 
dans  une  assez  longue  Introduction.  La  rédaction  syro-arabe  n'a  été 
connue  pendant  presque  deux  siècles  que  par  l'édition  d'un  manus- 
crit perdu  et  fort  médiocre,  publié  par  Sike  en  1697.  On  avait 
reconnu  que  le  texte  arabe  provenait  d'un  texte  syriaque.  Depuis  plu- 
sieurs années,  nous  en  possédons  d'autres  représentants.  Le  texte 
syriaque  a  été  reproduit  intégralement  dans  une  compilation  intitu- 
lée :  Histoire  de  la  Vierge  Marie  et  éditée  par  Budge  en  189'J.  Dans 
les  passages  parallèles  au  texte  arabe,  il  l'emporte  par  un  tour  plus" 
naturel  ou  moins  heurté.  11  en  résulte  que  la  rédaction  arabe  n'est 
qu'une  version  paraphrasée  et  par  endroits  interpolée,  mais,  à  cela 
près,  tout  à  fait  servile  du  texte  syriaque.  Le  codex  orientalis  32  de 
la  Bibliothèque  Laurentienne  à  Florence,  copié  en  12î)0.  contient  un 
texte  arabe,  qui  débute  par  une  prophétie  de  Zoroastre  et  qui  est  de 
provenance  nestorienne.  Dans  le  manuscrit  syriaque  159  de  la  Biblio- 
thèque Vaticane,  F.phrem  Phigana,  de  Gargar  près  d'Amid.  a  trans-- 
crit  en  1622-1623  l'apocryphe  actuel  encore  en  voie  de  formation,. 
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suivi  du  pscuclo-'riioirias.Sou  Icxlcdc  l'I-^angilc  doronfancc  esl  à  l'élat 
nalurel,  sans  lonianieinenls  ni  liansposilioiis/lo  docunuiil  syriaque, 
tlonl  le  manuscrit  édité  par  liudgc  s'est  servi  i)our  compléter  le  récit 
primitif.  Il  renuMitc  donc  au-delà  du  texte  du  vi*=  siècle  et  il  est  l'ori- 
ginal commun  des  lédaclions  grecques  et  latines.  Le  texte  latin  et  la 
version  géorgienne  supposent,  en  elï'et,  une  rédaction  grecque  men- 
tionnée dans  la  Stichomélrie  de  iNicéphore,  dont  il  reste  des  fragments 
et  qui  dérive  d'un  original  syria(iue.  Voir  pour  la  preuve  de  la  dépen- 
dance du  latin,  du  syriaque,  l'appendice  :  Jésus  à  l'école,  p.  288-3U. 
Nous  avons  donccinij  mamiscrits  et  cinq  rédactions.  De  leur  rapproche- 
ment il  ressort  que  l'Évangile  de  l'enfance  se  compose  d'au  moins 
deux  pièces  principales,  dont  la  seconde  est  le  pseudo-Thomas,  petit 
écrit  syriaque  qui  existait  à  l'état  isolé  dès  le  v«  siècle  au  plus  tard,  et 
qui  a  été  diversement  altéré  dans  toutes  les  recensions  de  l'Évangile 
de  l'enfance.  Quant  à  la  première  pièce,  son  origine  est  assez  trouble, 
Les  dix  premiers  chapitres  sont  parallèles  au  l'rolévangile  de  Jacques 
et  au  pseudo-Malthieu.  Les  chapitres  XI-XLl  sont  la  seule  partie  ori- 
ginale. La  rédaction  qui  contient  les  chapitres  W-XXIl  date  au  plus 
tôt  du  vi**  siècle  ou  du  vii«,  selon  qu'elle  est  de  j)rovenance  jacobite 
ou  nestorienne,  mais  elle  a  pu  être  formée  par  interpolation  d'un  apo- 
cryphe plus  ancien.  La  nature  ])rimilive  de  cette  première  pièce  ne 
peut  être  déteiminée  par  la  seule  tradition  manuscrite  syro-arabe  ; 
on  ne  peut  fixer  qu'une  recension  nestorienne,  qui  débute  par  la  pro- 
phétie de  Zoroastie  et  qui  fait  allusion  à  la  tradition  de  Matarieh  ;  elle 
est  donc  postérieure  au  xii«  siècle.  La  rédaction  arménienne  a  été  pu- 
bliée intégralement  en  1898,  par  le  Père  Daïetsi,  d'après  une  copie  de 
182i  d'un  vieux  manuscrit,  depuis  lors  livré  aux  flammes.  C'est  une 
compilation  qui,  à  partir  du  chapitre  N'III,  prend  contact  avec  l'Évan- 
gile syro-arabe  de  l'enfance.  Une  seconde  rédaction,  d'après  un 
autre  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  San-Lazarro,  de  Venise,  a  été 
publiée  par  le  même  Mékhithariste.  Un  troisième  exemplaire,  daté  de 
IGGG,  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  couvent  d'Edsmiadsin.  Une 
copie  antérieure  à  1710,  esl  conservée  à  la  bibliothèque  des  Mékhitha- 
ristes  de  Vienne.  L'ermitage  de  Ktoutz  en  posséderait  une  autre,  faite 
en  1347.  Enfin,  les  Miscellanées  arméniennes  en  reproduisent  fré- 
quemment des  épisodes  isolés.  Aucun  de  ces  textes  ne  semble 
représenter  exactement  l'original  :  l'un  a  été  presque  partout  allongé 
et  délayé,  l'autre  aurait  été  raccourci  et  mutilé.  La  langue  est  hési- 
tante et  incorrecte  et  elle  trahit  un  traducteur  qui  avance  ligne  par 
ligne  dans  un  texte  obscur,  qu'il  ne  déchiffre  pas  toujours.  La  rédac- 
tion arménienne  est  donc  une  paraphrase  du  syriaque,  et  non  de 
l'arabe.  On  sait,  d'autre  part,  qu'un  livre  de  l'enfance  fut  traduit  du 
syriaque  en  arménien,  vers  la  fin  du  m"  siècle,  par  des  nestoricns.  La 


version  actuelle  serait  peut-être  un  remaniement  populaire  du  texte 
primitif  devenu  obscur  dans  sa  teneur  archaïque.  Elle  serait  anté- 
rieure au  xi<=  siècle,  et  elle  aurait  été  modernisée  plus  tard,  et  aussi 
altérée  et  interpolée  par  les  copistes.  Quels  sont  maintenant  les  rap- 
ports des  deux  rédactions,  qui  se  ressemblent  si  peu  ?  Quelle  est  leur 
origine  commune,  do'nt  il  reste  des  traces  indéniables?  Tout  conduit 
à  supposer  un  original  plus  vivant  qu'elles  ont  écourté.  Le  pseudo- 
Thomas a  suivi  la  même  évolution.  Le  texte  syriaque  n'est  qu'un 
abrégé  ;  le  prototype  n'était  lui-même  qu'une  compilation.  Ce  serait 
un  mélange  d'anciennes  légendes  et  de  nouvelles  fictions  sur  l'en- 
fance de  Jésus.  Ce  livie,  antérieur  peut-être  au  v^  siècle,  aurait  passé 
en  partie  dans  l'apocryphe,  qui,  de  réduction  en  réduction,  serait 
devenu  l'Evangile  de  Thomas.  D'un  exemplaire  plus  complet  aurait 
été  faite  une  version  grecque,  sinon  plusieurs,  de  laquelle  ou  des- 
quelles sortiraient,  outre  les  abrégés  grecs  actuels,  le  pseudo-Thomas 
latin,  la  version  géorgienne  et  les  versions  slavonnes,  et  dont  s'inspire 
aussi  le  pseudo-Matthieu.  Le  texte  initial  aurait,  d'autre  part,  été  com- 
biné de  diverses  façons  avec  le  Protévangile  de  Jacques  pour  former 
une  histoire  continue  de  l'enfance  jusqu'à  la  douzième  année  de  Jésus. 
De  ces  récits  les  uns  commençaient  à  la  nativité  du  Sauveur,  les 
autres  remontaient  jusqu'à  la  naissance  de  sa  mère.  Un  récit  de  cette 
dernière  sorte  devint,  sous  la  main  d'un  amplificateur  syrien,  une 
longue  histoire  ou  plutôt  un  roman  diffus  et  augmenté  d'épisodes 
nouveaux.  Ce  livre,  introduit  en  Arménie  au  vi"  siècle,  y  végéta  jus- 
qu'aux environs  du  x«  siècle.  Il  fut  alors  accommodé  au  goût  popu- 
laire et  jouit  d'une  assez  large  diffusion,  notamment  chez  les  Armé- 
niens de  Perse.  Enfin,  sur  un  texte  de  la  première  classe,  vient  se 
greffer  un  nouveau  rameau  :  vers  la  fin  du  vi"  siècle,  au  plus  tôt,  un 
compilateur  abrégea  en  syriaque  l'Histoire  de  l'enfance,  en  interpo- 
lant une  série  de  miracles  de  la  Vierge  ;  cet  ensemble  composite  fut 
traduit  en  arabe,  tandis  que  le  texte  syriaque  était  englobé  dans  une 
vaste  rapsodie  sur  la  vie  de  Marie  ;  un  autre  copiste  raccorda  à  la 
version  arabe  un  exemplaire  du  pseudo-Thomas  ;  un  manuscrit  peu 
correct  de  cette  recension  arabe  représente  pendant  deux  siècles,  aux 
yeux  de  la  critique,  l'Evangile  de  l'enfance.  Ces  conclusions  ne  sont 
pas  absolument  démontrées  ;  elles  supposentbien  des  intermédiaires, 
dont  l'existence  n'est  pas  certaine  ;  si  compliquées  qu'elles  paraissent, 
le  Père  Peeters  les  livre  à  la  discussion  des  hommes  compétents,  dis- 
cussion qui  ne  manquera  pas  de  se  produire.  Cela  étant,  l'auteur 
aurait  dû,  semble-t-il,  publier  un  texte  critique  de  l'Évangile  de  l'en- 
fance. Cette  édition  verra  le  jour.  Comme  un  travail  préliminaire 
était  achevé,  on  nous  le  donne  aujourd'hui.  L'auteur  a  traduit  la 
rédaction  arabe  d'après  l'édition  primitive,  en  la  con)parant,  en  notes. 
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niix  exemplaires  syriaques  déjà  piihlii's.  Do  la  vorsion  aniiéiiifMiiio.  il 
a  pris  comme  base  le  seul  texte  complet,  qui  ne  semble  pas  le  plus 
mauvais,  et  il  ti'a  (iotinc  des  autres  qu'un  simple  cboix  de  variantes. 
Quelle  est  luaintciiant  la  valeur  de  toutes  ces  légendes?  Elle  est  mille. 
Il  n'y  a  là  que  des  contes  enfantins,  des  «  Mille  et  une  Nuits  »  chré- 
tiennes, et  qui  n'ont  jamais  pu  être  prises  au  sérieux  que  par  acci- 
dent et  à  la  faveur  d'une  exégèse  naïve  ou  menteuse.  L'erreur  doctri- 
nale des  nestoriens  n'apparaît  guère.  C'est  une  série  de  récits  fictifs 
et  merveilleux,  qui  sont  malsains,  sinon  impiefi,  d'anecdotes  parfois 
inconvenantes  et  insipides  qui  donnent  de  l'Enfant  Jésus  une  idée 
fausse  et  peu  poétique.  L'Eglise  a  eu  raison  de  lutter  contre  la  diffu- 
sion de  pareilles  protluctions  populaires,  et  les  chrétiens  naïfs  d'au- 
jourd'hui perdront,  à  la  lecture  du  volume  du  Père  Peeters,  la  con- 
iiance  (ju'ils  auraient  accordée,  par  une  piété  mal  éclairée  et  sans 
connaissance  sulFisante,  à  des  légendes  puériles  dont  ils  n'avaient  pas 
senti  le  ridicule,  sinon  la  grossièreté  et  l'impiété. 

7.  —  Un  des  plus  importants  et  des  plus  difficiles  passages  de  la 
christologie  de  saint  Paul  se  trouve  dans  les  versets  5-8  du  chapitre  III 
de  l'Flpître  aux  Philippiens.  On  l'a  obscurci  de  plus  en  plus  dans  les 
temps  modernes,  en  multipliant  les  essais  d'interprétation  qui  ne 
tiennent  pas  compte  de  l'exégèse  patristique.  On  a  fait  une  véritable 
débauche  d'exégèse  poiir  aboutir  à  cette  conclusion  de  scepticisme  : 
la  parole  de  saint  Paul  ne  peut  recevoir  une  explication  certaine.  On 
discute  chacun  des  mots  ;  on  n'est  pas  d'accord  sur  le  sujet  de  la 
phrase;  on  se  demande  s'il  est  question  du  Christ  histori([ue  ou  du 
Christ  préexistant.  Avant  d'expliquer  ce  texte  si  discuté,  M.  Schuma- 
cher, maintenant  professeur  d'exégèse  du  Nouveau  Testament  à 
l'Université  catholique  de  Washington,  a  étudié  l'histoire  de  l'inter- 
prétation, Christiis  iii  seiiier  Prâexistenz  und  Kenose  nach  Phll.  2,5-8. 
I  ïeil.  Hislorische  i/dersuclm/ig.  Comme  le  terme  opTcayjjiôç  est  le  pivot 
des  explications,  il  a  examiné  d'abord  à  part  les  significations  qu'on 
lui  a  données,  puis  l'interprétation  des  autres  mots  du  passage. 
Ap7:avaô;estunà-a;d'un  genre  particulier,puisqu'il  ne  se  trouve  employé 
qu'ici  tant  dans  la  littérature  biblique  que  dans  la  littérature  profane. 
La  philologie  sert  donc  peu  à  en  fixer  le  sens,  et  il  faut  interroger 
surtout  l'ancienne  exégèse  des  Pères.  Or,  on  prétend  couramment, 
quoique  un  peu  diversement,  qu'il  y  a  eu  deux  courants  dans  l'inter- 
prétation traditionnelle  et  que  les  Pères  latins  ont  pris  ce  mot  dans  un 
sens  actif  et  les  Pères  grecs  dans  un  sens  passif.  Il  n'y  aurait  donc  pas 
unanimité,  et  les  exégètes,  même  catholiques,  pourraient  rechercher 
et  exposer  libremeht.de  nouvelles  explications.  M.  Schumacher  se 
livre  à  une  enquête  minutieuse  chez  les  Pères  grecs,  latins  et  syriens, 
dans  le  détail  de  laquelle  il  est  absolument  impossible  de  le  suivre 
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ici.  Nous  ne  pouvons  indiquer  que  les  principaux  résultats.  Tous  les 
Pères  grecs  qui  tiennent  compte  de  la  racine  donnent  à  ce  mot  le 
sens  de  chose  non  acquise,  de  chose  usurpée.  Trois  seulement,  dont 
l'autorilé  n'est  pasconsidérable,  Philéas de Tiiniu is.  Méthode  d'Olympe 
et  Auaslase  le  Sinaïte,  l'entendent  dans  le  sens  de  chose  impossible 
à  acquérir.  Origène  l'interprète  «  un  bien  dérobé  »  et  Théodore  de 
Mopsueste  ((  quelque  chose  de  grand  »,  mais  leur  doctrine,  christolo- 
giquen'estpas  suie.  Le  pseudo  Athanase,  applifpiant  ce  passage  à  la  vie 
terrestre  de  Jésus,  l'entend  ainsi  :  «  11  n'a  pas  cru  devoirs'attribiier...  » 
Pour  la  majorité,  la  phrase  est  donc  une  afïirmalion  emj)liali(jue  du 
droit  que  Jésus  avait,  de  par  sa  nature,  à  se  dire  semblal>leà  Dieu.  Tous 
les  Pères  latins  adoptent  le  même  sens  et  l'entendent  du  Fils  éternel 
de  Dieu,  à  l'exception  de  l'Ambrosiaster,  quiraj)plique  au  Christ  histo- 
lique  ;  en  se  disant  semblable  à  Dieu,  le  Christ  n'usurpait  pas  un  droit 
(|u'il  ne  possédait  pas  naturellement.  Des  Pères  syriens  on  ne  peut 
lien  tirer  pour  la  signification  précise  du  terme,  mais  ils  ont  entendu 
le  passage  entier  de  la  divinité  du  Christ.  L'accord  des  écrivains 
ecclésiastiques,  sauf  de  rares  exceptions,  est  donc  complet  et  il  cons- 
titue une  base  solide  et  sûre  à  l'interprétation  catholique.  L'exégèse 
postérieure  avant  la  Kéfornie  protestante  est  tout  entière  fidèle  à 
l'explication  patristique  ;  quelques  commentateurs  seuls,  Raban 
Maur,  Théophylacte,  Œcménius,  Gorran  et  Gajétan  y  joignent  une 
explication  secondaire,  concernant  le  Christ  historique..  Les  réforma- 
teurs Luther  et  Calvin  sont  les  premiers  à  rompre  avec  l'antiquité, 
en  appli(piantle  passage  exclusivement  au  Christ  historique.  Yélasquez 
est  seul,  parmi  les  catholiques,  à  les  suivre.  L'exégèse  moderne  se 
donne  plus  de  liberté.  Toutefois  les  catholiques  n'ont  guère  été  in- 
lluencés  par  les  non-catholiques.  Beaucoup  s'en  tiennent  catégorique- 
ment à  l'interprétation  patristique.  (Pourquoi  attribuer,  ici  et  ailleurs, 
à  M.  Vigouroux  l'explication  de  MM.  Bacuez  et  Brassac  au  tome  IV  du 
Manuel  biblique'^  Ignore-t-on  à  l'étranger  que  M.  Vigouroux  n'a  été 
pour  rien  dans  la  rédaction  de  ce  volume?).  Quelques-uns  adoj)tent  la 
pensée  secondaire  de  quehpies  Pères:  «  Le  Christ  n'a  pas  cru  devoir 
s'attacher  avidement  comme  à  un  butin  aux  prérogatives  de  sa 
divinité.  »  L'explication  du  P.  d'Alès,  qui  rattache  cpuaypiôç  à  l'idée  de 
vol  amoureux  d'enfants,  n'est  qu'une  variante  de  cette  interprétation. 
Corluy  et  Lingens  entendent  tout  le  passage  du  Christ  historique' 
Les  exégètes  non  catholiques  ont  produit  une  immense  littérature 
sur  ce  sujet.  Un  petit  nombre  restent  fidèles  à  l'ancien  sens  ;  un  plus 
grand  nombre  s'attachent  au  sens  secondaire  de  la  tradition.  Les  plus 
récents  aboutissent  à  nier  la  divinité  de  Jésus,  qui  n'aurait  pas  cherché 
à  usurper  l'égalité  divine  et  qui  aurait  résisté  à  cet  acte  ravisseur 
d'égo'isme.  C'est  le  contrepied  de  l'explication  traditionnelle.  Mais  la 


—  2.".!    — 

conclusion  osl  opposée  au  conloxto.  M.  Scliuniailier  racoiilo  soni- 
niaircmenl  l'histoire  do  lintorprélalion  dos  aulies  toi  mes  du  passai>^e. 
11  adopte  les  mêmes  diNisions  chroui>logi(pies.  Les  Pères  ont  enlendn 
la  période  entière  de  runicpic  personne  de  Jésus,  (pii.  dans  sa  nalunr 
divine,  n'a  pas  usurpe  la  ressemblance  avec  Dieu,  puiscpi'il  élail  (lans 
la  forme,  c'est-à-dire  l'essence  divine,  mais  (pii.  en  s'incainanl.  n'a 
frardé  en  lui  aucune  apparence  de  la  di\inilé.  (pioicpie  demeurant 
Dieu,  et  ne  s'est  montré  (pie  dans  son  être  humain.  L'exégèse  posté- 
rieure s'est  peu  écartée  d(>s  limiti>s  (ivées  par  les  l'ères.  Ici.  M.  Schu- 
macher étudié  séparémciil  rexpiicalion  de  chacun  des  mots.  C'est 
Lutiier  encore  cpii  a  romi)u  le  pKMuier  avec  la  tradilion.  en  voyant 
dansla  Kenose  non  plus  riiu'arnalion.  mais  le  non  emploi  des  proprié- 
lés  divines  on  le  choix  d'une  vie  d'abaissement.  La  aop'yYiOïoï n'est  plus 
la  nature  de  Dieu,  mais  ses  ])ropriétés.  Quelques  exégètes  catholiques 
se  sont  ralliés  à  celte  dernière  interprétation,  en  mêlant  ainsi  les  vues 
nouvelles  à  l'explication  patrislique  qu'ils  maintenaient  pour  le  fond. 
Quant  à  l'exégèse  non  catholi([ue,  elle  n'entend  plus  ce  passage  que 
de  la  nature  humaine  ilu  (>hrist,  et  comme  elle  rejette  a  priori  la 
divinité  de  Jésus,  elle  recourt  à  toutes  les  ressources  de  l'imagination 
la  plus  dévergondée  pour  détotirner  les  termes  de  leur  sens  naturel, 
au  mépris  du  contexte  et  de  l'interprétation  traditionnelle  La  conclu- 
sion de  tout  le  volume  est  donc  qu'il  faut  revenir  à  cette  interpréta- 
tion, en  la  confirmant  par  tous  les  arguments  de  la  science  moderne. 
C'est  ce  que  fera  M.  Schumacher  dans  la  seconde  partie  de  son  étude, 
si  bien  préparée  par  la  première.  Toutefois,  on  lui  a  reproché  avec 
raison  d'avoir  forcé  le  rapprochement  du  sens  reconnu  par  les  Pères 
grecs,  du  sens  adopté  par  les  Pères  latins. 

8.  —  Le  P.  Yaccari  ieven(li([uo  pour  Julien  d'Eclanc  un  commen- 
taire de  Job,  qui  a  été  publié  en  189"  dans  le  Spicilcgiiun  Casinciisc. 
t.  III,  p.  .333-417,  sous  le  nom  du  prêtre  Philippe,  disciple  de  saint 
Jérôme,  Un  commenio  a  Giohbc  di  Ginliano  di  Eclaïui.  11  a  les  mêmes 
raisons,  et  d'autres  encore,  que  Dom  \Iorin  pour  atliibuer  au  même 
auteur  un  Commcnlarius  in  Proplwlas  minores  Ires.  D'abord,  la  doc- 
trine du  commentaire  est  celle  de  l'hérétique  Pelage  ;  on  a  donc 
l'œuvre  d'un  pélagien.  11  y  a  plus,  on  y  reconnaît  la  doctrine  elle- 
même  de  l'évêque  d'Kclane,  son  rationalisme  et  son  emploi  de  la 
dialectique,  les  notions  juridiques  qui  abondent  dans  ses  autres 
ouvrages,  et  son  érudition.  Après  la  doctrine,  c'est  sa  langue  et  son 
style,  ainsi  que  le  prouvent  de  nombreux  termes  de  comparaison. 
Si  Gennade  n'a  pas  mentionné  les  œuvres  exégétiques  de  Julien,  le 
Vénérable  lièdc  a  eu  en  main  un  commentaire  du  Cantique  et  il 
avait  prémuni  ses  lecteurs  contre  le  venin  pélagien  qu'il  conlenait. 
Le  commentaire  de  Job.  d'abord  anonvme,  a  été  mis  sous  le  nom 
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d'un  disciple  de  saint  Jérôme,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'est  conservé.  Il 
est  fait  sur  la  Vulgate  de  saint  Jérôme,  donc  sur  la  traduction  latine 
du  texte  hébreu.  Quant  aux  principes  herméneutiques  appliqués,  le 
principal,  qui  a  été  expressément  formulé  par  Julien  dans  son  com- 
mentaire d'Osée,  est  de  tenir  compte  du  contexte  pour  fixer  le  sens 
du  texte.  Ensuite,  l'évêque  d'Eclane  fait  soigneusement  attention 
aux  habitudes  linguistiques  et  au  style  de  l'écrivain  qu'il  explique  et 
des  éciivains  sacrés  en  général.  Il  propose  souvent  deux  interpréta- 
tions différentes  du  même  passage,  et  il  admet  parfois  au-dessus  du 
sens  historique  et  littéral,  une  signification  prophétique  et  spiri- 
tuelle. Son  commentaire  de  Job  est,  du  reste,  concis,  privé  de  vains 
ornements  et  formé  de  notes  sur  chaque  verset,  sauf  quelques 
lacunes.  A  quelle  école  exégétique  de  l'antiquité  chrétienne  se  rat- 
tache Julien  d'Eclane?  Nonobstant  sa  forte  originalité,  il  s'est  large- 
ment inspiré  des  exégètes  grecs,  dont  il  a  traduit  bien  des  pages,  en 
un  latin  élégant.  Des  37  scolies  sur  Job  qu'il  a  reproduites,  34  sont 
attribuées  par  les  chaînes  à  Polychronius,  évoque  d'Apamée,  sans 
compter  cinq  autres  qui  lui  sont  contestées,  mais  qui  selon  toute 
probabilité  lui  appartiennent.  D'autres,  en  plus  petit  nombre,  pro- 
viennent d'Olimpiodore  et  de  saint  Chrysostome.  Sa  préférence  pour 
le  frère  de  Théodore  de  Mopsueste  peut  s'expliquer,  en  dehors  de 
leurs  idées  et  tendances  communes,  par  leur  connaissance  person- 
nelle et  leur  amitié,  Julien  ayant  été  exilé  à  Mopsuesie  en  421.  Tout 
concouit  donc  à  démontrer  que  le  commentaire  de  Job  est  l'œuvre 
de  l'évêfiue  d'Eclane.  Comme  cet  exégèle  traduit  souvent  directe- 
ment le  texte  grec  de  Job,  le  Père  Vaccari  a  déterminé,  dans  un 
appendice,  que  ce  texte  était  un  texte  antiochien.  Quelques  leçons 
grecques  dérivent  directement  de  l'hébreu  ;  elles  ne  sont  pas  em- 
pruntées aux  versions  d'Aquila,  de  Symmaque  et  de  Théodotion  ; 
elles  sont  peut-être  tirées  du  commentaire  de  Polychronius. 

E.  Mange?*ot. 


JURISPRUDENCE 


L'Impôt  sur  le  revenu.  Manuel  du  contribuable  et  exposé  des  règles  de' 
l'assieiie  et  du  recouvrement  de  V impôt,  par  Auguste  Mercieu.  Paris,  Ad- 
ministration du  «  Journal  dos  notaires  et  des  avocats  »  ;  Rotistan,  1916, 
in-8  de  167  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  l'œuvre  d'un  homme  compétent,  d'un  ancien  fonction- 
naire de  cette  Administration  des  contributions  directes  qui,  par  la 
nouvelle  besogne  d'inquisition  qu'on  va  lui  imposer,  risque  fort  de 
perdre  un  peu  du  renom  d'honnêteté  et  d'impartialité  dont  elle  a  joui 
jusqu'ici.  Ce  manuel  toutefois  s'adresse  à  ceux  que  le  nouvel  im- 


pot  doit  frapj)or  plutôt  (pià  ceux  qui  aiiroiil  à  l'établir.  Il  contienl 
un  exposé  métliodique  des  règles  légales,  très  compliquées  et  très 
élastiques  aussi,  suivant  lesquelles  le  contribuable  devra  faire  la 
déclaration  de  son  revenu.  Sur  la  première  question  qui  se  pose, 
celle  do  savoir  s'il  convient  de  faire  seulement  une  déclaration  glo- 
bale ou  de  donner  le  détail  des  diverses  sources  de  rev(^iu,  l'autour, 
en  toute  franchise,  conseille  la  déclaration  globale.  Le  contribuable, 
dit-il,  «  n'a  pas  à  donner  à  l'Adminisliation  des  éléments  de  contra- 
diction qu'elle  aura,  de  par  ses  traditions,  tendance  ù  utiliser  contre 
lui.  11  a  ainsi  l'avantage  de  retarder  l'occasion  de  discussions  pour 
lesquelles  le  parliculioiest  généralon)oiit  moins  bien  armé  que  le  fisc. 
Tout  au  moins,  il  laisse  à  l'Administration,  justpi'à  nouvel  ordre,  le 
fardeau  de  la  ])reuve.  »  A])rès  avoir  expliqué  ce  que  doit  comprendre 
la  déclaration  et  comment  elle  doit  être  eH'ecluée,  M.  Mercier  indique 
à  quels  éléments,  très  nombreux  et  très  divers,  l'Administration 
pourra  recourir  pour  la  contrôler  ou  pour  taxer  d'office  les  non-décla- 
rants.  Un  chapitre  indi(juc  le  mode  d'établissement  des  rôles  et  du 
recouvrement  do  l'impôt  ;  un  autre  est  consacré  aux  sanctions,  dont 
les  principales  et  les  plus  graves  viendront  après  le  décès  de  1'  «  as- 
sujetti »  et  frapperont  ses  héritiers.  L'impôt  sur  le  revenu  est  le  der- 
nier legs  que  nous  aura  fait  notre  parlementarisme  d'avant  la  guerre. 
Cette  forme  de  contribution,  contraire  à  nos  traditions  nationales,  va 
désormais,  suivant  un  mot  très  juste  de  M.  Alfred  Neymark,  sou- 
mettre tout  Français  soupçonné  d'avoir  plus  de  5.000  francs  de 
revenu,  «  à  la  surveillance  de  la  haute  police  fiscale.  »  C'est  en  pareil 
cas  surtout  qu'un  homme  averti  en  vaut  deux  et  qu'un  guide  sûr  el 
sérieux,  comme  le  manuel  de  M.  Mercier,  peut  être  vraiment  utile. 

M.  L. 


SCIENCES  ET   ARTS 

La  Monnaie,  le  crédit  et  le  change,  par  Alg.  Aunauné.  5'  éd.  rolon- 
due  et  mise  au  courant.  Paris,  Alcan,  s.  d.,  in-8  de  xn-r)04  p.  —  Prix  : 
8  fr. 

Cettecinquicme  édition  d'un  magistral  ouvrage  paru  il  y  a  quoique 
vingt  ans  contient  170  pages  de  plus  que  la  première.  Il  touche  à 
des  questions  auxquelles  la  guerre  mondiale  déchaînée  en  1914  par 
l'agression  austro-allemande  donne  une  actualité  et  une  gravité 
extrêmes.  Mais  si  l'éminent  professeur  à  l'Ecole  des  sciences  politiques, 
conseiller  maître  à  la  Cour  des  comptes,  ancien  directeur  de  l'Admi- 
nistration des  monnaies  et  médailles,  veut,  après  la  guerre,  remettre 
son  ouvrage  au  point,  il  pourra  sans  doute  l'enrichir  de  l'analyse 
d'instructives  expériences  ;  il  n'aura  pas,  je  pense,  à  en  modifier  les 
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principes  cl  la  (locliino,  Le  Irailé  se  cli\isc  en  trois  })aiJies.  La  pre- 
mière est  consacrée  à  la  monnaie  en  général,  sous  ce  titre  :  la  circu- 
lation, ses  instruments,  son  mécanisme;  —  la  seconde  aux  systèmes 
<ie  monnaie  métallique,  spécialement  en  h'rance,  en  Grande-Bretagne, 
•en  Allemagne  et  en  Indo-Cliine  ;  —  la  troisième  à  la  circulation 
Jiduciaire,  spécialement  aux  billets  de  banque  et  aux  chèques,  le 
papier  des  commerçants  et  les  changes  ayant  déjà  été  étudiés  dans  la 
|)remière  partie.  Dos  leçons  que  nous  donne  l'auteur  retenons  celle-ci  : 
([u'unc  circulation  dépréciée  est  un  grand  mal,  et  (juc  ce  qui  dénonce 
<nec  certitude  létat  tie  la  circulation  et  la  valeur  de  l'organisation 
métallique  ou  fiduciaire  d'un  pays  c'est  la  condition  du  change  sur 
létranifer.  Baron  A\got  des  Botours. 


A  monoriraph  of  Ihe mollust'au  fuiiiia  of  theOrthaulax   pugnax 
y-ofie  of  the  oliyoft'iu*  of  Tampa.  Florida,  b>  William  IIkalky  Dall 

(SDiilhsoniaii  InxliUitioii  l  nili'dSInlcs tidllondl  Must'uiu,  lUilleliiiOt)).  Washing- 
loii,  (iovcrniiieiil  priiitiii^  (Hlice,  l'.ll").  in-S  do  xv-17."}  p..  avec  2(5  planches. 

Les  coquilles  fossiles  dont  M.  Dall  nous  donne  la  monographie, 
proviennent  de  l'oligocène  des  régions  de  Tamba  Bay,  Floride,  et 
principalement  des  environs  de  Ballast  Point.  L'étude  de  ces  coquilles 
jircsente  un  intérêt  spécial,  car  elle  nous  permet  d'établir  une  compa- 
raison entre  ces  dernières  et  celles  (jui  se  trouvent  dans  la  succession 
<les  diverses  couches  tertiaires  des  îles  des  Indes  occidentales,  des 
•côtes  du  Mexique,  de  l'Amérique  centrale  et  du  nord  de  l'Amérique 
du  sud.  M.  Dall  donne  d'abord  un  aperçu  géologique  de  ces  différentes 
couches,  dont  les  premières  études  furent  faites  en  1846,  par  le  prof. 
John  H.  Allen  ;  puis  vient  la  nomenclature  des  diverses  espèces  de 
coquilles  constituant  la  faune  malacologique  de  la  faune  à  Orthau- 
lax  pugnax.  M.  Dall  cite  de  cette  couche  312  espèces,  parmi  lesquelles 
IIG  sont  nouvelles.  Ce  dernier  nombre  étant  trop  élevé  pour  qu'il  nous 
soit  possible  d'en  donner  l'énumération  complète,  nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  les  genres  auxquels  elles  appartiennent  :  4  Bulimulus, 
1  Microcerion,  1  Pupoides,  2  Planorbis,  1  Spiraxis,  1  Acta:'on,  1  Ac- 
leocina,  1  Bullaria,  2  Conus,  l  Turris,  12  Drillia,  I  Mangilia,  2  Can- 
■cellaria,  l  Oliva,  2  Olivella,  7  Marginella,  1  Lyria,  2  Mitra,  1  Striga- 
lella,  1  Fasciolaria,  3  Alectrion,  1  Anachis,  3  Astyris,  1  Murex. 
I  Tritonalia,  1  Typhis.  1  Bapana,  i  Eulima,  1  lurbonilla,  1  Cyprea, 
1  Strombus,  3  Bittium,  1  Cerilhium,  t  Cerilhiopsis,  1  Lacuna, 
4Turritella,  1  Assiminea,  1  Bissoina,  1  Amnicola,  1  Siuum,  1  Callio- 
stoma,  1  Helicina,  1  Nucula,  1  Leda,  1  Arca,  1  Glycymeris,  1  Ostrea. 
3  Modiolus,  1  Cardita.  1  Codakia,  1  Phacoides,  1  Diplodonta.  1  Ery- 
cina,  1  Bornia,  1  Cardium,  1  Callocardia,  2  ïellina,  1  Semelle,  1  Cor- 
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Lula.  Toutes  ces  nouvelles  espèces  sont  min  uliousenierit  décrites  et  d'in- 
léressanles  remarques  sont  faites  sur  les  espèces  déjà  connues,  ainsi 
<]ue  sur  1rs  genres  au\(juels  elles  appaitioniient.  Krifin.  Ies2r»  planches 
qui  terminent  cet  ouvrage  représentent  non  seulement  toutes  les 
■espèces  décrites  pour  la  première  fois,  mais  encore  un  grand  nombre 
de  celles  signalées  antérieurement.  L.    \  ioai,. 


I.ITTKIUTI  Hi: 


IJii,  Prussien  libéré.  Ilerdt'r,  sa  vi«*  «'I  son  <r»uvre,  par  \.  Hossert. 
Paris,  llacliolto.  JUKi,  iii-lli  de  iv-2()6  p.  —  Prix  :  .t  lY.  Î30. 

((  Est-il  encore  permis  de  parler  de  lAllemagne  ')  »  se  demande  au 
<lél)ut  de  sa  Préface  l'auteur  de  ce  livre  sur  Ilerder,  sa  vie  et  son 
wuvre,  écrit  «  presque  en  entier  avant  la  guerre  »,  et  il  ajoute  :  «  De 
bons  esprits  pensent  que  non,  et  ils  en  donnent  diverses  raisons, 
<iont  la  meilleure  est  sans  doute  l'altitude  (extraordinaire  que  l'Alle- 
magne prend  vis-à-vis  du  monde  civilisé.  »  Mais,  ce  nous  semble, 
l'insupportable  arrogance  de  cette  attitude  ne  peut  avoir  pour  effet 
+ic  supprimer  ou  d'altérer  une  ])artie  considérable  de  l'histoire.  Le 
pi'ésenl,  quel  (ju'il  soit,  n'eifacc  point  le  jiassé,  surtout  en  littérature. 
Tel  est  aussi  l'avis  de  M.  Bosseif,  puis(ju"il  n'a  ])a.scru  la  publication 
de  son  ouvrage  inopportune.  «  L'histoire,  dit-il,  au  milicMi  des  événe- 
ments qui  passent,  reste  souveraine,  et  le  passé  contient  la  le(;on  du 
présent.  »  11  s'attache  d'ailleurs  à  distinguer  l'Allemagne  de  la  Prusse 
et  soutient  que  s'il  y  a  «  dans  la  littéialure  allemande  une  école 
saxonne,  une  école  de  AVeimar,  une  école  souabe,  il  n'y  a  rien  qui 
puisse  s'appeler  du  nom  d'école  prussienne.  »  Ilerder,  il  est  vrai, 
naquit  à  Mohrungen,  dans  la  Prusse  Orientale.  Mais  il  fut,  dit 
M.  Bossert,  <(  un  Prussien  libéré.  Il  quitta  la  Prusse  à  vingt  ans;  il  la 
quitta  sans  regret  et  n'y  revint  jamais.  »  L'auteur  est  d'autant  plus  à 
l'aise  pour  retracer  et  apprécier  la  carrière  et  les  écrits  de  ce  penseur, 
de  cet  écrivain  éminent,  dont  l'influence,  comme  la  renommée,  s'est 
étendue  bien  au  delà  des  limites  de  l'Allemagne.  La  compétence  de 
M.  Bossert  et  son  talent  sont  indiscutables.  Aussi  lit-on  avec  intérêt 
et  avec  fruit,  sous  certaines  réserves  de  doctrine  et  d'exégèse,  les 
seize  chapitres  dont  son  livre  se  compose  :  l.-Mohrungen.  11.  kœnigs- 
berg.  m.  Higa.  IV.  Voyage  en  France.  V.  Eutin  et  Darmsladt.  VI. 
Strasbourg.  Yll.  Buckebourg.  Vlll.  VVeimar.  IX.  Ilerder  confesseur. 
\.  Ilerder,  Wicland  et  (Jœtlie.  \1.  Études  l)ibliques.  Xll.  Les  Idées 
sur  la  Philosophie  de  l'hisloirc.  Xlll.  Le  Spinosisjue  de  Ilerder.  XIV. 
A'oyage  en  Italie.  \\  .  Les  Dernières  Armées.  XVI.  L'Influence  de 
Ilerder.  —  On  prend  en  somme  dans  l'ouvrage  de  M.  Bossert  de  fort 
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utiles  nolions  sur  les  mœurs  el  la  pensée  alleniaiides  dans  la  sccoricle 
moitié  du  xviii"  siècle.  Il  est  curieux  de  noter  que  llcrdcr  lut  un 
adversaire  résolu  de  Kant  (p.  18î)).  Son  esprit,  d'aiitre  pari,  demeura 
délibérément  et  profondément  fidèle  à  la  conception  de  Y  huma/ il  s  me, 
tout  à  fait  contraire  à  ce  pangermanisme  qui  essaie  aujourd'lmi  de 
satisfaire,  en  répandant  le  sang  à  flots,  ses  ambitions  sans  scrupules. 
((  La  guerre,  écrivait-il  dans  ses  Lellres  pour  l'avancement  de  l'huma- 
nisme, quand  elle  n'est  pas  défensive,  quand  elle  est  portée  follement 
chez  des  voisins  tranquilles,  est  une  entreprise  au  plus  liaut  point 
bestiale  ;  elle  ne  répand  pas  seulement  la  dévastation  et  la  mort  chez 
la  nation  attaquée,  mais  elle  immole  encore  gratuitement  celle  qui 
attaque.  —  11  faudra  que  peu  à  jieu  un  sentiment  de  solidarité  naisse 
entre  les  nations,  de  telle  sorte  (pie  chacune  éprouve  en  elle-même  ce 
qui  arrive  à  toutes  les  autres.  Alors  on  haïra  celui  qui  empiétera  sur 
lesdroitsdu  voisin,  nuira  à  son  bien-être,  l'offensera  dans  ses  mœurs 
et  ses  croyances,  voudra  lui  imposer  l'idée  d'une  prétendue  supério- 
rité. Celui  qui,  sous  un  prétexte  quelconque,  franchira  sa  frontière 
pour  opprimer  le  voisin,  lui  porter  des  dieux  étrangers,  le  contraindre 
dans  sa  manière  de  penser  et  de  vivre,  aura  dans  chaque  peuple  un 
ennemi.  Que  cette  conviction  se  répande,  et  il  se  formera  peu  à  peu 
une  alliance  entre  les  nations  civilisées  contre  toute  puissance  enva- 
hissante. »  —  Quelle diiTérence  avec  les  thèses  outrecuidantes  qui  ont 
prévalu  de  nos  jours  au  delà  du  Rhin  !  M.   S. 


HISTOIRE 


Ueçjesle  dauphinois,  on  Répertoire  chronologique  el  aiialyti(me  des 
documents  imprimes  et  maiaiscrils  relatifs  à  l'histoire  du  Daiipliiné  des  ori- 
gines chrétiennes  à  l'année  13^'.),  par  lo  chanoine  Ulvssf.  Chevalieu,  T.  IV, 
Valence,  Imprimerie  valonlinoise,  juin  1913,  in-4  de  960  col. 

M.  le  chanoine  U.  Chevalier  continue  à  nous  donner  le  plus  noble 
exemple  d'une  constance  inlassable  dans  le  travail  scientifique.  Les 
préoccupations  de  l'heure  présente,  qui  se  sont  manifestées  dans  son 
activité  d'écrivain  par  diverses  publications  de  ciironstance  déjà 
signalées  à  nos  lecteurs,  ne  l'ont  pas  détourné  de  la  poursuite  régu- 
lière des  vastes  recueils  qu'il  a  entrepris  pour  l'utilité  de  tous  les 
travailleurs.  Voici  achevé  depuis  quelque  mois  déjà  le  t.  IV  de  son  pré- 
cieux Regeste  dauphinois.  Ce  sont  plus  de  7.000  documents  (n"-  17655- 
24758)  dont  il  nous  olTre  l'analyse  pour  le  court  espace  de  moins  de 
21  ans  (18  décembre  1300-30  mars  1330).  Il  est  difficile  de  rêver- 
répertoire  plus  complet,  plus  consciencieusement  préparé,  exécuté 
avec  plus  de  précision.  La  masse  de  renseignements  de  tout  genre  : 
politiques,  sociaux,   topographiques,  accumulés  ici  et   mis  à  notre 
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<lis|)osilioii,  ost  viaiinciil  piudigioiiso.  Kt  comme  nos  lecteurs  le 
savent  déjà,  il  ne  s"agit  pas  seulcn)cnl  des  documents  imprimés  :  les 
(lépouillemcnls  du  savant  membre  de  l'Inslilut  ont  porté  éfjfalement 
sur  les  pièces  manuscrites.  (^)uand  cette  o'uvro  monumentale  sera 
terminée,  et  l'inlassable  activité  de  l'auteur  laisse  espérer  (pie  cela  ne 
tardera  pas  beaucoup,  on  rêverait  de  la  voir  complétée  par  des 
tai)l(^s  alpbaJjéticpies  (pii  en  rendraient  l'utilisation  |)lus  facile  encore  ; 
mais  la  confeclion  de  ces  tables  représente  un  [el  lalxMir  (|u'oii  nose 
en  espérer  lexécution.  Tel  qu'il  est  déjà  d'ailleurs,  le  Ikujeslc  nous 
oll're  une  fois  encore  les  plus  précieuses  ressources  ;  il  est  désormais 
in(lis|)(Misal)l('  à  (piiconcpie  éliidic  l'histoire  dauphinoise,  eC  même  en 
dehors  des  limites  de  celte  histoire  il  sera  consulli''  avec  un  véritable 
piolil. 

Ajoutons  que  M.  le  chanoine  U.  Chevalier  utilise  les  couvertures  du 
Rcyesle  pour  nous  donner  la  table  de  l'inventaire  de  la  Chambre  des 
comptes  de  (îreuoble. 

Le  savant  et  vénérable  auteur  ajoute  ainsi  sans  cesse  de  nouveaux 
titres  à  tous  ceux  qu'il  s'est  acquis  déjà  à  la  reconnaissance  des  tra- 
vailleurs. E.-G.   Ledos. 

Iliistoîre  de  Charles  V,  par  U.  Di;i.a.  hknai..  Tome  III  (ISH'i-lSGS).  Pa- 
ris. Auousle  l'icaid.  1916,  in-S  de  xxiii-371  p.,  avec  1  pi.  el  1  carte.  — 
Prix  :  15  fr. 

Nous  avons  rendu  compte  ;  l'olybiblLond'a\ vil  10 10,  t.CWTll,  p.  342) 
des  deux  premiers  volumes  du  grand  et  bel  ouvrage  de  M.  Delachenal  : 
Histoire  de  Charles  V  Ils  étaient  consacrés  à  la  vie  de  ce  prince  et  à 
son  activité  polilicpie  avant  la  mort  de  son  père  et  son  avènement  an 
trône.  Le  tome  111.  récemment  publié,  commence  l'histoire  du  règne. 
Il  embrasse  la  période  comprise  entre  les  années  1364  et  13tJ8,  dont 
les  événements  sont  répartis  en  doiize  chapitres,  savoir  :  I.  Les  Pre- 
miers Jours  du  règn(>.  11.  La  Bataille  de  Cocherel.  111.  Le  Sacre  et  le 
joyeux  avènement.  IV.  La  Guerre  contre  les  compagnies  anglo-navar- 
raises.  V.  La  Bataille  d'Auray  et  le  liaité  de  Guérande.  VI.  La  Paix 
avec  le  roi  de  Navarre.  VIL  Le  Voyage  de  l'Empereur  à  Avignon  et 
dans  le  royaume  d'.Vrles.  Vlll.  La  Crise  des  Compagnies.  —  Du  Gucs- 
clin  et  la  croisade  contre  les  Maures.  —  IX.^  L'Expédition  de  Castille. 

—  Le  Renversement  de  Don  Pèdre.  X.  Le  Princede  Galles  en  Espagne. 

—  La  Bataille  de  Najera.  XL  La  Revanche  de  Don  Henri.  —  Le  Drame 
de  Montiel.  XII.  Le  Pape  Urbain  V  elle  roi  de  France.  —  Douzcp/t-ccs 

Justijicalives  sont  publiées  en  appendice.  Le  volume  est  orné  d'une 

planche  représentant   Charles  V  et  sa  femme,  Jeanne  de   Bourbon, 

d'après  le  Parement  de  Narbonne  (Musée  du   Louvre).   Il  est  muni 

d'une  carte  pour  suivre  les  expéditions  de  Du  Guesclin  en  Espagne. 

Avril  1910.  T.  CXXXVl.  18. 
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L'yl/'a/î/-P/'0/)0.?com[)lèlcr('lu(]obibli(>,iii;i})l(i([iH'  et  criliqiictlfs.sdiircr'S 
])1accc  en  tèfo  du  jironiior  volume.  —  Olui  dont  nous  nous  occupons 
aujoutd'liui  est  tout  à  l'ail  digne  des  préci'-denls.  Le  rî'cil,  quoique 
exlrèritenienl  détaillé,  demeure  clair  et  n'est  pas  embarrassé  par  les 
discussinns  (|ui  [larlois  s'y  mêlent.  L'abondance  des  notes,  riches  de 
textes  de  tonte  espèce,  pleines  d'érudition  précise,  cherchant  et  trou- 
vant, la  solution  de  quantité  de  petits  problèmes,  lui  donnent  une 
fnrlc  solidité.  Une  critique  à  la  fois  perspicaceet  prudente  \  distingue 
le  CCI  tain,  le  probable,  le  douteux.  Le  sujet  y  est  traité  non  seule- 
ment en  lui-même,  mais,  presque  jusqu'à  l'excès,  dans  tous  ses  te- 
nants et  aboutissants.  L'élégante  netteté  du  style  en  rend  la  lecture 
aisée.  Après  avoir  noté  ces  qualités  générales,  nous  relèverons  les 
])arties  ou  pages  du  livre  dont  nous  avons  été.  qiiani  à  nous,  plus 
particulièrement  frapjié.  Tels  sont  l'exposé  des  origines  et  du  rôle 
militaire  de  Du  GucscJin  (p.  4o-4T)  ;'  les  judicieuses  réflexions  à  pro- 
})0s  do  la  victoire  de  Cocherel,  sur  les  batailles  qu'on  peut  appeler 
injîtu'fites.  (pielle  (|u'ait  été  leur  .imporlatice  militaire  intrinsèque 
(  [).  [\'^)  ;  les  remar^pjcs  et  descriptions  relatives  au  sacre  ip.  2ï-2'6,  tii) 
et  suiv.,  7(1  et  suiv.).  Nous  devons  dire,  toutefois  (|ue.  du  moins  en  ce 
(jui  concerne  Jeanne  d'Arc,  l'opinion  émise  par  l'auteui'  sur  l'effet 
allribué  à  ronclioii  avec  l'huile  de  la  Sainte  Auqioule,  lecpwl  ne  se- 
rait pas  ((  de  conférer  la  dignité  n)yal(\  mais  d(>  donner  au  roi  de 
France  une  supériorité  sur  les  autres  rois  de  la  chrétienté  »  (p.  24, 
note  '.^)  ne  nous  ])araîtpas  exacte.  Tel  est  encor(^  l'intéressant  récit  des 
é\énements  de  Bretagne  (p.  140  et  suiv.),  ou  nous  avons  tout  spécia- 
lement goûté  l'exposé  à  la  fois  instructif  et  pittoiescjue  de  l'hommage 
de  Jean  de  Montfort  (p.  1G9  et  suiv.).  Les  nombreuses  pages  consa- 
crées au  paj>e  Urbain  V,  à  son  caractère,  à  son  action  politique  et  diplo- 
matique, à  ses  rapports  avec  Charles  V,  nous  ont  semblé  tout  à  fait 
dignes  tratlention  (p.  182  et  suiv..  192, 198,  219  et  suiv.,  24i  et  suiv., 
278  et  suiv.,  281,  295  et  suiv,,  3i6,  42:^,  4(32-4(33,403  et  suiv..  408.  501  et 
suiv.,  511  et  suiv.,  533),  L'ambassade  solennelle  envoyée  par  le  roi  de 
l'rance  à  Avignon,  au  moisd'avnl  13(37,  pour  tacher  de  retenir  le  Pape, 
décidéà  se  rendreà  Rome, a  fourni  à  M.  Delachenal l'occasion  d'unecu- 
rieuse  étude  d'histoire  littéraire  :  l'analyse  du  discours  prononcé  par 
l'un  des  ambassadeurs.  Ancel  Choquart,  l'un  des  maîtres  les  plus  fa- 
meux de  l'Université  de  Paris,  et  la  réfutation  qui  en  fut  faite  par  Pé- 
trarque (p.  51(3  et  suiv.).  Les  chapitres  consacrés  aux  atfaires  d'Espagne 
forment  une  partie  considérable  du  voluriie  et  ont  un])eu  le  caractère 
d'une  digression!  Mais  ils  sont  si  remarquables  en  eux-mêmes  ;  Tau- 
leur,  par  une  étude  personnelle,  directe  el  locale,  a  si  bien  renouvelé 
<?t  animé  le  récit  qu'on  est  porté  à  s'en  féliciter  plutôt  qu'à  s'en 
phiituire.  Comment   regretter,   par  exem})le,   la  question   posée  et  le 
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jugcniont  cvpiiiiir  shr  Pieno  \o  Cruel  (\).  2)il  vl  suiv.)  ;  lepoihail  de 
Pionc  I\  d'Aragon  (p.  '2-.V,\  et  suiv.);  le  tableau  de  la  bataille  de  .\a- 
jera  (p.  iOl  et  suiv.),  etc..  etc.  ?  —  Par  l'ensemble  et  les  détails,  le 
livre  de  M.  Delachenal  est  un<'  |)reuvi'  couvaincanle  (pie  la  France, 
dans  l'érudition  et  les  lettres.  jxMit  et  doit  conserver  son  rang  et  ne 
baisser  pavillon  devant  aucune  autre  cn/lurc.  C'est  avec  une  sincère 
et  profonde  s\nij)atiiie  (pien  acbe\anl  ce  C(^)niple  rendu  nous  trans- 
crivons la  dédicjice  :  u  A  la  uiéuioiie  de  mon  lils.  Jean  Delachenal, 
ingénieur-agronome.  ca[)oral  au  i'M'-  régiment  d'infanterie,  tombé 
glorieusement  à  (Jorcy  (Lorraine),  le  22  août  l'.H'i.  » 

MvKlLS  Sf.pet. 


Les(];iblt»s  souM-mariiis  allemaiitls.  Im  RivalHr  nngh-germauique.  p;ii- 
CuAiu,i:s  Li.suii..  l'aris,  IMoii->()ui  ril,  l'.Mn.  iii-Ki  de  \\-li73  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Celle  étude,  écrite  p.ir  un  éminent  ins[)ecleur  de  finances,  était 
Icrminée  avant  la  guerre.  Son  auteur  n'a  rien  modifié  de  son  travail  ;  il 
s'est  contenté  de  le  l'aiie  précédci'  d'un  substantiel  Avant-propos  qui, 
dès  les  premièies  lignes,  montre  rpiecet  oii\  rage.  [)ar  les  faits  qu'il  dé- 
nonce, parles  réflexions  qu'il  suggère,  dépasse  singulièrement  ce  que 
la  simplicité  du  titre  pouvait  faire  prévoir,  et  atteint  ce  qu'annonçait  le 
sous-titre  :  ((  La  Uivalitc  anglo-germanique,  n  Si.  eu  elfet.  le  développe- 
ment dans  toutes  les  mers  du  globe  des  cables  sous-marins  allemands 
a  été  inspiré  par  une  pensécau  moins  autant  politique  qu'économique, 
si,  en  mouillant  chaque  cable.  l'Allemagne  s'est  efforcée  de  battre  en 
brèche,  sur  ce  point  spécial,  la  puissance  britannique,  dans  cette  lutte. 
l'Allemagne  et  l'Angleterre  n'étaient  pas  seules  en  cause.  La  France 
})renait  souvent  parti  dans  le  conflit,  et  on  aurait  peine  à  le  croire, 
si  AI.  Lesagc  n'appuyait  ses  afTirmations  de  nombreux  documents, 
c'était  presque  toujours  aux  côtés  de  l'Allemagne,  contre  l'Angle- 
terre !  L'Allemagne,  dans  sa  politique  contre  la  suprématie  anglaise, 
était  aidée,  avec  une  cordialité  insolite,  par  la  France  ;  trop  souvent, 
notre  ennemie  de  toujours,  d'hier  comme  d'aujourd'hui,  trouvait 
l'assistance  de  la  France  dans* sa  lutte  contre  la  domination  télégra- 
phi(pie  de  l'Angleterre  !  C'est  ainsi  qu'au  moment  même  où  noire 
diplomatie  s'elîorçiut  de  consolider  l'Entente  cordiale,  notre  admi- 
nistration prétait  son  appui,  dans  des  conditions  financières  déplo- 
rables, à  l'Allemagne,  contre  notre  future  alliée  !  De  quel  aveuglement 
sont  trop  souvent  frappés  nos  gouvernants  !  C'est  l'exposé  clair,  lu- 
mineux, do  ces  faits  si  douloureux,  qui  fait  l'intérêt  puissant  de  l'ou- 
vrage de  M.  Lcsage  ;  le  lecteur  y  trouvera  la  matière  à  de  nombreuses, 
|)éuibles  et  salutaires  réflexions. 

J.  C.  T. 
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Essais  hîsloi'îqiios  <»t  l»io<|r:i|>hiques,  par  L.  m:  LA^ZAC  ije  Laboiue. 
Paris,  Ploii-Nourril,  llili,  iii'-lGdc  .\-317  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  date  (le  ce  volnnie.  celle  du  litre,  confirmée  par  celle  de  l'Aver- 
lisseiiicnt  (28  février  1!)14),  doit  être  niodifi.ée  par  l'avis  suivant,  jilacé 
au  verso  du  feuillet  de  garde  :  «  Le  présent  volume  était  achevé 
d'imprimer  à  la  lin  de  juillet  1914.  C'est,  je  l'espère,  ce  qui  me  ser- 
viia  d'excuse  pour  no  [)o\u[  en  ajourner  davantage  la  publication, | 
18  février  1916.  »  — Mais  M.  de  Lanzac  de  Laboiie  n'a  pas  besoin 
d'qxcuseeta  droit  piul(')l  à  nos  remerciements.  11  est  bon  que  (juelques 
sages  distractions  intellectuelles  détournent  de  temps  à  autre  le 
cours  douloureux  de  nos  pensées,  agitées  sans  cesse  par  le  spectacle 
prolongé  del'borrible  guerre  qui  déchire  et  dévaste  actuellement  tant 
de  terres  et  tant  d'existences.  Les  Essais  hlsl.orifjaes  cl  Inoç/raphifjiies 
pourront  servir  à  cette  diveision  utile.  La  plupart,  sinon  tous,  ont 
déjà  séparément  vu  le  jour  dans  des  recueils  périodiques,  où  ils 
avai(!nt  été  justement  remarcjués.  Mais  la  réunion  en  sera  goûtée  de 
ceux  qui  les  ont  lus  et,  à  plus  forte  laison,  de  ceux  qui  ne  les  con- 
naissent point  encore.  Dans  le  premier  :  Avant  l'hahit  verl,  l'auteur 
résume  en  quelcjucs  pages  exactes  et  ])iquantes  les  graves  pourparlers 
qui,  sous  le  Consulat,  en  1800  et  LSIII,  aboutirent  enfin  à  l'adoption 
du  costume  oiriciel.  encore  en  vigueur,  des  membres  de  l'Institut.  Le 
second  :  L'Année  iSl4,  ({ui  a  servi  de  préambule  à  une  série  de  con- 
férences données  par  la  Revue  hebdomadaire,  nous  olfre  une  esquisse, 
à  larges  traits,  de  la  ])iiysionomie  du  régime  impérial,  alors  frappé  de 
déchéance,  et  de  l'état  des  esprits  à  cette  heure  de  transition.  Le  troi- 
sième, écrit  et  publié  à  l'occasion  du  centenaire  d'Ozanam,  est  une 
étude  claire,  forte  et  vraiment  sentie  de  l'œuvre  capitale  de  ce  grand 
chrétien  dans  l'ordre  de  l'action  religieuse  et  charitable  :  Frédéric 
Ozanian  et  les  débuts  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de. Paul  (i833- 
1853).  Le  quatrième  :  Fallon.v  {1SÎÏ-1SS6),  est  une  notice  résumant 
avec  une  sympathie  nettement  avouée  la  carrière  de  l'illustre  homme 
d'État.  Que  l'on  partage  ou  non,  sur  tel  ou  tel  point,  l'avis  de  l'au- 
teur, c'est  une  étude  bien  informée  et  très  instructive.  Le  cinquième  : 
Amédée  Madelin  (1835-1906)  met  en  vive  lumière  la  belle  figure  et  la 
très  digne  carrière  d'un  magistrat  lorrain,  celle-ci  «  définitivement 
brisée  par  nos  détestables  querelles  politiques.  »  On  remarque  dans 
ces  pages  de  jolies  anecdotes  et  des  traits  à  la  fois  originaux  et  natu- 
rels. Enfin  les  deux  derniers  essais  ;  VI.  Albert  Sorel  et  son  œuvre.  — 
YIL  Paul  Thureau-Dangin  (1837-1913)  sont  fout  ensemble  deux  bio- 
graphies et  deux  études  d'histoire  et  d'histoire  littéraire  de  grand  in- 
térêt et  de  vraie  valeur.  Nous  avons  noté  avec  plaisir,  dans  la  dernière, 
malgré  l'attachement  reconnaissant  de  l'auteur  pour  son  sujet,  dont 
la  nuance  même  lui  est  sympathique,  de  louables  marques  de  critique 
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iadép('ii(l;\iUo  à  |)iOj)os  ilt'  telle  ;i|)|)i(''iiiili(>ii  lii>t()i  i(|iic  on  lillriniiv 
jugée  contestable  (p.  !*Tt)-2<S(l,  21)11,  21K{).  (lotisidriv  (Imiis  son  (Misfinhlc 
fond  et  forme,  ce  recueil  ne  peul  (iirMlVciiuir  et  ;ui^uioiiter  la  ivpula- 
tion  déjà  si  juslenienl  accjuise  à  M.  de  Lan/ac  de  l^aboiie.  Couiuie  si 
rien  ne  jjouvait  absolument  nous  ilislraiie  de  l'obsédante  et  cruelle 
pensée  qui  élreint  tous  les  esprits,  le  \x)lume  est  dédié  u  A  la  mémoire 
de  mon  frère  Jean  de  Lanzac  de  Laborie,  lieutenant-colonel  au  3"  régi- 
ment de  sj)aliis,  délaclié  au  Outre  des  Hautes  Ktudes  militaires  et  à 
l'Élfi-l-Major  de  la  ">'■  atni<'e,  tué  à  Reims,  le  li  seplfuibre   lllli.  » 

M.  S. 

Lu  Famillo   fraiiçaiiiio  et   son  évoliili<»ii,  par   l.iuis   l)i:i./o>s.  l'aris' 
Colin,  s.  d.  in-18  de  2!>2  p.  —  IMix  :  3  li .  .'Kl. 

Œuvre  d'un  jeune  écrivain  qu'une  moil  ])rématurée  a  enlevé  à 
l'afl'ection  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  Juriste  instruit,  M.  Delzons, 
dans  plusieurs  articles  accueillis  par  la  liciuie  des  Deux  Mondes,  avait 
fait  preuve  d'une  sagacité  qui  lui  avait  valu  de  précieux  témoignages 
d'estime.  En  ce  qui  nous  concerne,  nous  aurions  peut-être  (piehpies 
réserves  à  formuler  sur  certaines  conclusions  du  dernier  Vwvr  (|ui 
porte  la  signature  de  M.  Delzons.  Malgié  ces  réserves,  nous  Jioiis  l'ai- 
sons  un  de\oir  d'en  luuer  l'irréprocbable  inspiration.  O.  II. 


Les  lUiats-Unls  et  la  France,  leurs  rapports  historiques,  artis- 
tlque.s  ot  sociaux,  par  E.  Bouthoux,  1^.  W.  liAun.ioTT,  ,1.  M.  Iîai.dwin, 
L.  bi;  Mi  DITE.  W  .  \.  \\.  liERin,  elc.  Paris,  Akan,  l'Jti,  gr.  in-S  tairé  de 
222  p..  avec  18  grav.  —  Prix  :  5  fr. 

Les  dix  conférences  rassemblées  ici  forment  le  troisième  volume  de 
la  nouvelle  «  Bibliotbcque  France-.^mérique  ;  »  elles  ont  été  organisées 
par  la  direction  très  active  du  comité  pendant  les  années  1912-10 13. 
Français  et  Américains  ont  apporté  leurs  observations  personnelles 
sur  les  deux  pays,  et  se  sont  si  beureusement  mis  à  l'unisson  que 
nous  ne  distinguons  plus  leur  origine.  On  peut  espérer  que  leurs 
paroles  sincères  auront  raison  de  ^ieux  préjugés  qui  persistent 
malgré  l'évidence  des  faits  historiques.  On  admettait  facileujent 
aux  États-Unis  que  l'ancien  inonde  épuisé  avait  terminé  sa  carrière  ; 
la  vitalité  de  la  vieille  Euiope  réveillée  par  des  trompettes  de  guerre 
fournit  un  démenti  direct  ;  l'ancien  monde  n'est  pas  encore  arrivé  à 
l'âge  de  la  vieillesse  impuissante  et  résignée. 

Dans  certains  milieux,  dans  les  Universités  surtout,  on  avait  décou- 
vert les  progrès  de  rintluence  française  depuis  un  demi-siècle,  en  par- 
ticulier au  point  de  vue  artistique.  Les  succès  de  nos  architectes,  qui 
assurent  le  confortable  en  réalisant  des  types  classiques  de  beauté. 
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ont  fait  écarter  les  modèles  italiens  ;  notre  Henaissancc  liioniplie  dans 
ce  pays  où  l'on  apprécie  surtout  l'esthéticpie  et  ranréna«,'^ernent  de  nos 
châteaux  de  la  Loire.  M.  Louis  (jillet  nous  explique  tout  cela  dans 
■une  causerie  pleine  d'esprit  et  de  réflexions  neuves.  La  [)einture  a 
suivi  le  mouvement,  et  M.  L.  Bénédite  nous  a  démontré  (jue  les 
éïcoles  anglaises  ont  été  abandonnées  \ers  1850  :  on  essaie  d'opposer 
h  l'école  du  Montparnasse  les  fantascpjes  méthodes  de  Munich  :  le 
.succès  de  ces  dernières  est  très  disenté.  La  conférence  sur  la  sculpture 
était  un  sujet  plutôt  ingrat  :  M.  Paul  A\'.  Barllelt  la  traité  avec  habi- 
leté ;  il  s'est  tiré  d'endjarras  en  ])arlant  innguenicnl  de  lloudon  avant 
de  (pialifier  la  valeur  des  sculpteurs  américains. 

L'influence  artistique  u'incpiiète  personne  et  ne  peut  profluire  que 
des  jalousies  d'ateliers;  les  réalistes  qui  sont  amenés  à  la  reconnaître 
en  raillent  la  portée  en  essayant  un  rapprochement  a\ec  lîyzance.  Ce 
<[ui  importe,  ce  sont  les  relations  d'alï'aiies  et  les  ra])porls  politi({ues; 
la  série  des  conférences  de  11)12-191H  ne  comprend  pas  de  sujet  se 
rattachant  à  la  vie  des  alfaires  :  pour  une  fois  business  a  été  exclu. 
Mais  nous  avons  une  profonde  élude  d  3  M.  Boulrouxsur  la  pensée  des 
<leux  peuples,  d'éloquentes  et  pénétrantes  analyses  de  la  vie  sociale  ; 
il  faut  lire  surtout  celle  de  M.  Baldwin  sur  l'idéal  des  deux  nations  ; 
ceux  qui  s'intéressent  aux  considérations  plus  actuelles  liront  avec 
intérêt  les  réflexions  de  M.  Morton  Fnllerton  sur  le  canal  de  Panama. 

Mais  par  dessus  tout  —  c'est  le  mérite  de  ces  sortes  d'ouvrages  où 
chacun  peut  choisir  à  sa  convenance  —  les  rapports  historiques 
éveilleront  bien  des  pensées  qui  aboutiront  aux  actualités  émouvantes 
de  l'heure  présente.  M.  James  H.  llydc  a  rappelé  des  souvenirs 
agréables  pour  les  'jDeuples  que  rapprocha  la  communauté  des  inté- 
rêts. Les  Américains  n'oublieront  janiais  tpio  Yergennes  voulut  réso- 
lument assurer  l'indépendance  des  treize  colonies.  Il  n'approuva  pas 
toutes  les  ambitions  de  la  République  qu'il  avait  espéré  rattacher 
par  des  rapports  d'affaires  où  la  France  recueillerait  l'héritage  du 
commerce  anglais.  Ce  fut  une  déception,  et  voilà  pourquoi  le  gouver- 
nement français  prit  une  attitude  plus  réservée;  il  comprit  les  sus- 
ceptibilités du  patriotisme  américain  et  assista  à  sa  vie  active  en 
témoin  discret.  M.  Ilyde  a  exagéré  quand  il  a  cru  pouvoir  expliquer 
la  réserve  de  la  France  par  les  délîances  de  Louis  XVI  pour  des  idées- 
démocratiques.  On  verra  bientôt  ces  idées  triompher  en  France,  et 
l'Amérique  ne  sera  pas  plus  déférente  pour  la  France  de  1793  que 
pour  celle  de  Louis XVI. 

Le  Comité  a  réservé  la  tache  la  plus  agréable  à  M.  David  J.  Hill 
en  lui  demandant  d'expliquer  les  con(? liions  de  la  politique  actuelle  : 
il  l'a  fait  en  indiquant  le  rôle  que  doit  jouer  la  France  dans  le  Nou- 
veau Monde;  il  est  revenu,  lui   aussi,    sur  les  souvenirs  du  passé,  et 
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inonlré  ainsi  la  iic-cossUi- tluiif  ('lude  complôlc  îles  rapporis  iliplonia- 
tiqijos  ciilic  les  deux  nation^.  L.  Didiei». 

llKCriKlCATlON 

Dans  nuire  deinii'ic  livraison  (p.  l'JO-KtJ  i,  en  ren<lant  ctniiptc  du 
lixiedc  M.  Heini  d'Eslrc:  lïOrnn  à  Arms.  iniprcssio/is  de  f/uerre 
'l'un  o/Jirier  (l'A/'/-iiiiic.  j'ai  a\anc(^  (jue  l'auteur  aurait  du  alliibnci- 
non  pas  à  un  «  Honiain  ci'lrhi-e  d.  mais  au  roi  de  France  Henri  III, 
un  mot  que  celui-ci  n'a  pas  piononré.  Kn  n'aillé,  ce  inoUloit  être  mis 
au  passif  de  l'empereur  romain  \  ilellius.  1/auleur  n'a  pas  réclanu''. 
mais  comme  il  ne  l'aut  jamais,  même  involontairement,  accréditer  une 
erreur,  je  m'em|)resse  de  laiic  la  présente  rectification. 

K.-A  CiiAPi:is. 

I^c  lîiM'viaiiM'  des  potilc»  mamans,  l.oltros  à  ^ladoleiiu*,  par  Tiii'> 
RKSK  .MriNGiiAM).  Avifj;iion.  Aiil)aiifl.  s.  d.,  in-IO  tic  174  p.  —  l'rix  ;  .'i  IV. 

En  un  temps  où  !<.•  rôle  de  nioralisic  est  fréqueuinienl  tenu  par  des 
hommes  (jne  la  morale  préoccupe  peu,  c'est  jjresquc  un  élonnement  et 
c'est  à  coup  sur  une  joie  de  rencontrer  quelqu'un  qui  n'a  qu'à  nous  faire 
port  de  ses  observations,  de  ses  expériences  et  de  ses  pratiques  person- 
nelles |)our  fornnder  des  conseils  d'une  utilité  évidente  et  d'une  élévation 
sereine.  Il  faut  lélicil(M'  la  jeune  mère  qui  a  su  obtenir  de  M'""  Alongrand 
une  série  de  lettres  si  intéressantes  et  en  former  \u\  si  charmant  volume. 
Connue  on  sent  que  le  niélier  n'a  rien  à  voir  ici,  que  tout  est  vécu  !  Peu  de 
considérations  générales  ;  pas  de  théories  plus  ou  moins  judicieuses  :  des 
faits.  Des  faits  (luolidiens,  minuscules  en  apparence,  mais  dont  les  consc- 
(piences  se  révèlent,  à  l'analyse,  de  grande  importance  pour  la  formation 
morale  de  l'enfant.  Kn  mère  avisée,  M°"  Mongrand  se  rend  conq)te  du 
travail  qui  se  fait  sourdemejit  dans  une  petite  tète  à  la  suite  de  telle 
parole  entendue  .ou  de  tel  étonnement  éprouvé,  et.  très  simplement,  ell(^ 
nous  en  aMMtil.  ('onunent  n  être  pas  de  son  avis  lorsque,  par  e\(>mple,  elle 
insiste  sur  la  nécessité  de  donner  à  l'enfant  Timpression  profonde  que 
«  maman  ne  peut  pas  le  tromper  »,  (pie  «  maman  avait  rai.son  »  lors 
même  qu'elle  disait  des  choses  peti  vraisemblables  ou  inconqjréhensibles  ? 
Ktsi  des  usages  —  de  ceiix  qu'on  appelle  les  plus  touchants  —  se  Irornent 
de  ce  fait  condanuiés,  c'est  peut-être  fàclieux  ;  mais  peut-on  tenir  plus  à 
la  poésie  d'une  coutume  qu'à  la  formation  d'une  âme  i>  Lue  àme,  voilà  ce 
que  M""  Mongrand  voit  surtout  cIk-z  l'enfant  :  vme  àme  immortelle,  dont 
il  faut  hâter  réijanouissemcnt,  dégager  les  énergies,  préparer  les  destins 
futurs.  Kl  cest  ce  ipu  donne  à  ses  conseils  une  portées  où  d'autres,  plus 
célèbres,  n'atteignent  pas.  Les  mères  qui  les  suivront  s'apercevront  qu'elles 
grandissent  elles-mêmes  et  se  perfectioi nient  à  mesure  qu'elles  s'occupent 
davantage  et  mieux  des  petits  êtres  qui  attendent  d'elles  la  science  de  la 
vie.  .\dmirable  correspondance,  qui  ne  ne  se  rencontre  que  là  où  l'on  sait 
ce  qu'est  un  devoir  d'état  !  Madeleine  n'aura  pas  de  peine  à  mieux  élever 
ses  enfants  que  Fran(,'oise  :  elle  habite  vuie  région  plus  haute. 

Cu.  Landiiy. 
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L'l']cole  ot  l'Énfuiit,  par  .Iohx  Dkwey  ;  Irad.  par  !.. -.S.  Pinoti.  Neuchâtel 
(Suisse),  Dclaclianx  et  Niestlé  ;  l'aris,  Fisclibaclier,  s.  d.,  iii-lS  d»;  xxxii-137  p.  — 
l'rix  :  2  Ir.  50. 

Ce  voliiiiic  se  compose  de  quatre  (''ludes  dont  voici  les  titres  :  1°  L'intcrc^t 
et  l'efl'ort  ;  2"  L'h]nf;ml  et  les  prograninies  d'étude  ;  'S°  Le  15ut  dt;  l'histoire 
dansTiristrucfion  priiriaire  ;  4"  Morale  et  rducalion.  Une  Introduction  de  Ed. 
Claparède  nous  renseigne  au  préalable  sur  la  cairièi'e  el  les  méthodes  de 
M.  John  Dewey.  Ce  n'cslpas  sanséprouver  quehpie  surprise  qu'on  lit  cette  In- 
troduction. (]ar  on  y  voit  (pialifiécs  d  innovations  sensatioimclles  un  certain 
nombre  de  choses  que  l'on  croyait  connaître  :  et  par  exemple,  il  ne  semble 
pas  qu'il  ait  fallu  attendre  M.  John  Dewey  pour  s'aviser  que  les  facultés  de 
l'enfant,  loin  d'être  ])urement  réce|)tivcs  et  j)assives,  sont  des  énergies  que 
l'éducateur  doit  éveiller,  orienler  et  développer,  ou  pour  remarquer  qu'il 
importe  decoordomier  et  d'unifier  l'attention,  les  sentiments  et  les  dispo- 
sitions de  chacun.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouvera  dans  le  volume  des 
observations  qui  dénotent  de  la  persjricacité,  de  l'attention,  de  l'analyse, 
de  l'esprit  de  suite,  et  dont  pourra  tirer  pi'ofit  l'éducateur  soucieux  de  per- 
fectionner toujours  ses  méthodes.  Cii.  Lanury. 


1^'IIoiiiK^I*'    ]''<>niinc    conliM'   la   débiiuclK',    par    M""  I^kkov-Ai.i.ais.  Paris. 
lUoiid,  s.  ô.,   iii  Ib  de  vu-2S7  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sujet  délicat  traité  avec  infiniment  de  tact  el  de  délicalesse  par  un  écri- 
vain légitimement  ému  de  la  faible  protection  qu'obtient  la  femme  contre 
les  embûches  d'une  civilisation  tiop  souvent  projiice  au  mal  et  à  ses 
fantaisies.  O.  H. 


JejiniK'  «r.Vi'f,  trau'-édie,  par  Pierre  Giraldet.  Paris  cl  Lvon,  Ville,  s.  d.,  (I'.)l(>), 
in-l()  do  104  p.  —  Prix  :  2  l'r. 

Jeanne  d'Arc  a  inspiré  nombre  d'auteurs  :  les  uns,  ayant  quelque  peu 
sollicité  les  textes,  ont  pris  avec  l'histoire  de  grandes  libertés,  d'autres  ont 
évoqué  à  l'aide  de  tableaux  a  ou  drames  de  situations  »  les  principaux  faits 
de  sa  vie.  M.  Pierre  Giraudet  s'est  placé  à  un  autre  point  de  vue,  ainsi 
qu'il  nous  l'explique  dans  sa  Préface:  il  a  voulu  faire  <>  une  œuvre  entière- 
ment nouvelle  et  toute  différente  »  en  restituant  à  chaque  personnage  son 
caractère  et  son  rôle  propre.  Aussi  a-t-il  suivi  les  faits  de  très  près  el  les 
caractères  qu'il  a  tracés  sont-ils  étudiés  avec  soin  :  Jeanne,  toute  à  sa  mis- 
sion, ne  se  laissant  pas  influencer  par  les  difficultés  qu'on  lui  crée  ; 
Charles  VII  toujours  indécis,  partageant  l'avis  du  dernier  interlocuteur  et 
écoutant  plutôt  les  courtisans  qui  le  bernent  que  ceux  qui  sont  dévoués  à 
sa  cause  ;  La  Trémoille,  dont  les  conseils  auprès  du  Roi  n'ont  qu'un  seul 
but,  supplanter  ceux  qui  l'entourent  et  faire  disparaître  ceux  qui  le  gène;it,, 
même  au  prix  d'une  trahison  ;  Cauchon,  fourbe  et  menteur.  Les  vers  sont 
bien  frappés.  Malheureusement  l'auteur  n'a  pas  le  souflle  lyrique  et  les 
chœurs  déparent  un  peu  le  reste  de  la  tragédie,  qui  contient  de  très  bonnes 
choses.  Je  signalerai  cependant  (p.  97)  un  vers  de  treize  pieds,  ce  qui  n'est 
pas  conseillé  par  Boileau. 

Song^ez  ce  qu'à  ses  yeiix,  alors  vous  voudriez  être 

Mais  ce  n'est  qu'une  légère  critique  ;  l'ensemble  est  très  bon  et  mérite 
d'être  lu.  B.  de  la  Garanueiuk 
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CHUONIQUE 

Nkcuoi.ogik.  —  Nous  icyrcllons  vivcniiMil  la  tli^parilidti  d'iin  ancioii  cl 
actif  collaborateur  du  l'olylilhlioii  c[  de  la  Ih'riw  des  ijiieslions  ///.s/or/r/z/^'s, 
M.  Godclioy  Kiktii.  professeur,  autrefois,  à  l'I  ii^versilé  de  Lièye,  et.  de[)uis 
des  anni-es,  directeur  de  l'Iuslilul  belge  à  Rome,  où  il  est  mort  deruic're- 
nienl  à  un  âge  avaucc'.  M.  Kurlli,  qui  a  joui-  dans  h^s  divers  (longiès  de  la 
Socic'lc'  bibliogra])liiciue  un  rôle  important,  laisse  des  ouvrages  (t(>  haute 
valeiu-,  parmi  lescjuels  nous  rappellerons  les  suivants  :  Les  Orhjinex  de  lA 
civiUsalion  moderne  {ï'  c'-dition.  Paris,  in-8,  18'.)8)  ;  —  llisloire  ixiélitiue  des 
Mérovingiens  (Paris,  in-S,  fSOS);  —  Ln  Frontière  lingnistiqne  en  liehjique  et 
dans  le  nord  de  la  Fronee  (Bruxelles,  1S1)0-1S!)8)  ;  —  Cloris  (2'' éd.  Paris, 
1901).  ouvrage  (|ui  a  obtenu  le  grand  prix  (iobert  ; —  Sainfe  Cloli Ide  (l>m\i^, 
Lecollre.  Coliccliou  des  Saints  ;  nombreuses  éditions)  ;  —  Xohjer  et  Lièr/e 
et  la  Civilisation  au  x'  siècle  (Paiis.  Bruxelles  et  Liège.  1905)  ;  —  L'É(jlise 
aux  tonrnitnts  de  l'histoire  (nouvelle  c'dition,  Paris.    1905). 

—  Le  D'  Léon  Lahhk,  le  célèbre  chirurgien  et  homme  polilitiue.  est  mort 
à  Paris,  le  20  mars,  à  8H  ans.  Depuis  longicmiis  il  avail  renoncé  à  la  pra- 
licjue  chirurgicale  et  s'était  consacré  unicpjcmeut  à  ses  fonctions  paile- 
mentaires  comme  sénateur  derOrne.  Né  dans  ce  département,  à  Merierault. 
le  29  septembre  18H2.  il  fît  ses  études  médicales  à  Paris,  fut  interne  à 
l'hôpital  de  C]aen  en  1837,  interne  aux  hcipitaux  de  Paris  en  iSOO.  et  devint 
docte^ur  en  18()l.])uis  agrégé  en  1863.  Knsvnle  il  fut  attaché  successivement 
aux  hôpitaux  de  la  Salpétrière  en  1863.  du  Midi  en  1867.  Saint-Antoine  en 
1868.  delà  Pitié  en  1872.  Lariboisière  en  1880  et  lîeaujon  en  1882.  Longtemps 
secrétaire  de  la  Société  de  chirurgie,  il  devint  membre  de  l'Académie  de 
médecine  le  16  mars  1880  et  en  fut  nommé  président  il  y  a  (pialre  ans. 
Dernier  représentant  de  l'époque  des  grands  opérateurs  antérieurs  à  la 
période  de  l'antisepsie,  les  Trélat,  les  ^erneuil.  les  Ciosselin.  il  s'était 
particulièremenl  signalé  en  faisant  la  première  opération  dile  gastrotomie 
qui  ait  réussi  en  France  et  qui  est  entrée  ensuite  dans  la  praiicjue  chirur- 
gicale. Kn  1892  il  avait  été  élu  sénateur  du  déj)artemenl  de  l'Orne.  Le 
D"^  Léon  Labbé  a  |)\iblié  des  ouvrages  qui  font  autorité,  tels  c|ue  :  De  la 
Coxalgie  (Paris,  186;L  in-8),  thèse  d'agrégation  ;  —  Traité  des  tumeurs  l>é- 
nignes  du  rein  (Paris.  1876.  in-8)  :  —  Leçons  de  clinique  chirurgicale  professées 
à  l'h(i]iital  des  ctini<iues  (Paris,  1876,  in-8)  ;  —  Leçons  sur  les  hernies  abdo- 
minales (Paris,  1864,  in-8);  —  Trailé  des  fibromes  de  la  paroi  abdominale 
(Paris.  1888,  in-8). 

—  Le  monde  mc'dical  a  fait  une  autre  perte  non  moins  sensible  en  la 
personne  du  docteur  Gilbert  B.vllet,.  le  spécialiste  ])our  les  maladies 
nerveuses  qui  était  si  connu  et  tpii  est  mort  à  Paris,  le  16  mars,  à  62  ans. 
Il  avait  débuté  comme  chef  de  cliniciue  de  flharcol,  à  la  Sali)élrière, 
et  était  devetni  professeur  de  clinique  des  maladies  n)entales  à  l'asile  cli- 
nicpie  Sainte-Anne.  Membre  de  l'Académie  de  médecine  et  vice-président 
de  l'Association  des  nu'decins  delà  Seine,  il  était  le  fondateur  de  la  Société 
de  psychiatrie  et  avait  jjrésidé  le  congrès  des  neiuologisles  el  aliénistes 
français.  îl  était  très  souvent  désigné  comme  exjjcrt  par  les  tribunaux.  Il 
dirigeait  la  lievuc  de  médecine  légale  et  d'anthropologie  criminelle  et  avail 
publiédes  ouvrages  estimés,  notamment  :  Recherches  (tn<tton\i(pies  etchimiques 
sur  le  faisceau  sensitifet  les  troubles  de  la  sensibilité  dans  tes  lésions  du  cerveau 
(Paris,  1881,  in-8)  ;  —  Le  Langage  intérieur  et  les  diverses  formes  de  l'aphasie 
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(Paris,  1.S.S6,  in-12)  ;  —  L'llyi>iH)lhme  cl  ht  Siujgeslioii  (l'iiris.  1S87,  in-8)  ;  — 
ilonlribnlion  à  l'élude  de  l'étal  mental  dex  hérédiUnras  défjénérés  (Paris,  1888, 
in-8)  ;  ■ —  Leçons  de  clini<ine  médicale.  I^syrfioxes  el  ajjeelions  nerrcases  (Paris, 
1897,  in-8)  ;  —  Histoire  d'un  visionnaire  du  x\  ni'  siècle.  Su'edenborg  (l'aris. 
18!)9,  in-8)  ;  —  Traité  de  pnlhotofjie  mentale  (l'aris.  1U03,  in-8),  avec  la  col- 
laboration de  plnsiours  nH'decins  spt'cialisics  ;  —  L'IIydièiie  du  neurasthé- 
nique (Paris,  1!)07,  in-8).  Le  docteur  (Jilbert  lîaliel  collaborait  à  diverses 
revues  spéciales,  telles  que  le  l*ro(frès  médical,  les  Archives  tjéiiérales  de  mé- 
decine, Vt'nion  médicale  et  scienUJhjue  du  Nord-Est,  etc. 

—  La  reine  du  Roumanie.  Li.isaiîktii,  très  connue  dans  les  cercles  lill('- 
raires  de  l'Europe  sous  le  pseudonyme  de  (lainien  Sylva,  est  morte  à  lîuca- 
restle  2niars,  à  73  ans.  Pauline-Klisabetii-\ltilie-Louisede.V\  icd  naquit  le  27 
iseplembre  1843,  au  cliàleau  de  Monrejuis.  à  Neu-\\  ied,  sur  les  bords  du  Rliin. 
Son  père  était  le  prince  Guillaunie-dliarles  de  AVied  et  sa  mère  la  prin- 
cesse Marie  de  Nassau.  Elevée  dans  la  culture  des  lettres,  elle  apprit  les 
principales  langues  de  l'Europe  et  compléta  ses  éludes  par  des  séjours 
prolongés  dans  les  cours  de  l'Allemagne,  de  la  Suède,  de  ritalie  et  de  la 
Russie.  Elle  se  trouvait  a  Péliograd  (piand  elle  apprit  la  mort  de  son  père. 
De  retour  dans  le  cliàteau  de  sa  famille,  elle  y  lenconira  el  épousa  le  prince 
<;iiarles  de  lloi)en/oliern,  qui  Acnait  d'être  appelé  au  Irùne  de  lloumanie 
(15  novembre  LSOO).  Son  unicpie  enfant,  une  tille,  née  en  1S7U,  mourut  en 
1874.  Dans  sa  nouvelle  situation,  sans  rien  négliger  de  son  lôle  de  sou- 
veraine, elle  donna  carrière  à  son  goût  pour  les  arts,  la  musique  et  sur- 
tout les  lettres,  el  commença  tantôt  sous  son  nom,  tantôt  sous  le  pscu- 
<loiiyme  bientôt  démas([ué  de  (^aiinen  Sylva,  à  publier  une  longue  série 
d'écrits,  romans,  nouvelles,  poésies  el  pensées  pliilosoj)liiques,  en  allemand, 
ou  en  roumain  ou  en  français.  L'Académie  française  a  décerné  un  prix  ù 
certaines  de  ses  poésies  el  l'Académie  des  sciences  de  Bucarest  la  reçut  au 
nombre  de  ses  membres  en  1882.  M""'  Mille  (îhremnitz,  qui  a  été  parfois  sa 
collaboratrice,  a  publié  sur  elle  une  étude  spéciale:  Carmen  Sylva  (Breslau, 
1882).  Les  onivres  de  la  reine  Elisabeth  n'ont  certainement  pas  une  valeur 
de  premier  ordre.  Elles  sont  en  généial  pleines  d'un  sentin)entalisme  ma- 
niéré el  enfantin  el  doivent  évidemment  une  grande  partie  de  leur  notoriété 
à  ce  fait  que  leur  auteur  était  assise  sur  un  trône  royal.  Si  Carmen  Sylva 
lit  toujours  un  accueil  empressé  aux  lettrés  français,  tels  que,  par  exemple. 
M.  Pierre  Loli,  elle  necessa  pas  toutefois,  ce(pii  explique  son  origine,  d'être 
profoiidémeni  germanophile:  si  on  en  croit  des  bruits  (jne  l'éloignement 
elles  dilticultés  des  communications  ne  })ermetleni  pas  de  contrôler  en  ce 
moment,  la  fdle  detiharles  de  Wied.veu\e  de  Charles  de  llenzollern,  tante 
de  Guillaume  de  AVied,  ex-roi  d'Albanie,  aurait  brusquement,  au  début  de 
la  guerre,  répudié  ouvertement  ses  amitiés  françaises.  Voici  la  liste,  qui 
est  loin  d'être  complète,  des  œuvres  de  la  reine  Elisabeth  :  Sapho  et  Ham- 
merslein,  poésies  ([ui,  pour  la  première  fois,  sont  signées  :  Carmen  Silva  _ 
{Leipzig,  1880)  ;  —  Stiirme,  (Tempêtes)  (Bonn,  1881)  ;  —  Leidens  Erdemjang, 
(La  Douleur  dans  le  monde)  (Berlin,  1882  ',  —  Les  Pensées  d'une  Reine  (Paris, 
1882,  in-12)  ;  —  Le  Pic  aux  regrets,  conte  roumain  (Paris,  1884,  in-i)  :  — 
Contes  du  Pélech.  Traduit  de  l'allemand  par  L.  el  V.  Salles  (Paris,  1884, 
in-12)  ;  —  Nouvelles.  Traduites  de  l'allemand  el  précédées  d'une  élude  bio- 
graphique par  Félix  Salles  (Paris,  188(i,  in-12)  :  —  Jéhovah.  Poème  traduit 
(lu  roumain  par  Hélène  \acaresco  (Paris,  1887,  in-12)  ;  — Qui  frappe  ?Trn- 
duil  de  l'allemand  par  Robert  Scheller  (Paris.  1889,  in-.12)  :  —  Astra  (Paris, 
1890,  in-12)  ;  —  Le  Roman  d'une  princesse  (Paris.  1891,  in-12)  :  —  La  Servi- 
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Inde  lin  Pelerlt,  itn  roule,  tris  /.»/(//,  Iris  Ioikj  fioiir  Ir  prinrr  llrnri  \\\ll  de 
Ileuas,  tradiiit.de  rallciiiiiiKl  par  l',.  llacholiu  ot  .).  linin  (l'aris.  IS9I,  in-8)  ; 

—  Tro/*- noffro/Z^'s.  Tradnilcs  do  rallomaiid  par  L.  nacliclin  ot  Jules  Brun 
(Paris.  I.S".>2.  in-12);  —  Mxrir  !  (Paris.  IS!t2.  in-t2)  :  —  l'ar  In  loi.  Traduil 
de  ralleinand  par  Georjri's  A.  Mandy  (Paris.  1S!I!I.  iîiWi);  —  Le  Ilèlre 
romje.  Traduction  de  (ieorj;os  A.  Maiidy  (Paris.  ISiMt.  in-KI)  ;  —  J.es  \oels 
d'une  reine  (Paris.  l'.M").  in-S)  ;  —  ( tùirres  clioisies,  [irosr  et  rers.  piihlit'-s 
par  G.  Heugesco (l'aris.  I!)0S.  in-!2). 

—  Ou  aunonoe  encore  la  mort  de  MM.  :  Th.  .\cii\iu).  soldai  d'infanterie, 
rédacteur  au  journal  le  Proijrès  de  l.yon.  tué  à  l'entHMiii  dans  un  rirent 
combat  ;  —  >oël  H\1!Onm:i\,  proIVsscur  de  II  uiversilo  en  retraite,  mort 
à  l\Tris.  au  milieu  de  mars,  à  Si  ans  :  —  le  l)-^  Max  liu.i.AU».  auteur 
d'ouxrajies  historiques  intéressants,  mort  à  Paris,  à  la  Rn  de  février  ;  — 
(îeorgcs  BouTELLEAU,  poète  et  écrivain,  originaire  de  Harhe/.ieux,  mort  à 
|{oYan,  à  la  fin  de  jan\ier.  à  71  ans.  dont  ou  cite  :  Anièriraine  (Paris, 
I88G.  in-12).  Le  Vitrail  (Paris.  1SS7.  in-12).  etc.  :  --  .Iules  di;  Bdateh. 
couipositeiu-  de  nuisique.  (]ui  avait  écrit  une  Suite  russe  pour  le  piano 
ainsi  qu'un  drame  lyrique.  Merliu.  et  f[ui  avait  élé  le  collaborateur  de 
M.  Maurice  Uouchor  pour  la  reciierche  et  la  publi("alion  des  Chnnsonx 
populaires  de  nos  provinrrs.  morl  à  Paris,  ai'i  milieu  de  mars,  à  7i  ans  ;  — 
Charles  (Iavrit.  ancien  directeur  (]o  ta  Gazette  vendéenne,  mort  à  Fontc- 
nay-le-(^onile.  le  ii  février,  à  Page  de  81  ans  ;  —  Hmile  Ci-eumont,  jeune 
écrivain  d'avenir,  ancien  élève  de  l'Kcole  normale,  tué  glorieusement  à 
rennemi  près  de  Maisons-de-Champagne,  lequel  a\ail  j)ublié  avec  M.  E. 
Bourgeois  \\n  livre  d'histoire  :  Uorne  et  .\apoléon  III.  Étude  sur  les  origines  et 
la  chute  du  second  Empire  (Paris,  1907,  in-S),  ainsi  (jue  deux  romans.  Amour 
promis  et  Lauve  ;  —  Charles  dks  (îueuuois.  homme  de  lettres  et  surtout  bi- 
l)liophilc.  qui  laisse  une  merveilleuse  collection  d'ouvrages  a  la  ville  de 
Troyes,  où  il  est  mort,  au  milieu  de  tnars,  à  1)9  ans  ;  —  Edmond  Des- 
«lUAUMES,  jouinaliste  et  nouvelliste,  qui  avait  collaboré  à  VÉvénement,  à 
VEcho  de  Paris  et,  sous  le  pseudonyme  de  Madame  Auhray,  à  la  Tievae  idéa- 
liste et  i\\\\  laisse  de  nombreux  romans  tels  cpie  :  Les  Monstres  roses  (Paris, 
ISS'),  i[i-l())  ;  La  Kreutzer  (Paris.  1S99.  in-12)  ;  Les  Jeuj-  de  l'amour  et  du 
milliard  (Paris,  1907,  in-i2).  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  mars,  à  63  ans  ;  — 

—  Baoul  DusEiGNELK,  coiUHi  pour  avoir  été  un  des  premiers,  à  Lyon 
d'abord,  puis  à  Paris,  à  étudier  les  arts  du  moyen  âge  el  de  la  Renaissance 
et  l'art  oriental,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  mars,  à  7(1  ans  ;  —  .Joseph  Ga- 
i.KzowsM,  chef  de  division  honoraire  au  Crédit  foncier  de  France,  président 
du  conseil  du  Muséum  national  polonais  el  du  conseil  national  de  l'Kcole 
polonaise  de  Paris,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  mars,  à  82  ans  :  —  le  R.  P. 
Léopold  Gekbmck.  des  Augustins  de  l'Assomption.  prédicat(Mir  renommé, 
ancien  dianoinc  et  directeur  du  grand  séminaire  de  Poitiers,  fondateur 
des  Causeries  du  dimanche,  morl  à  Marseille,  au  milieu  de  mars  ;  —  le 
D'  GiKXHD,  réminenl  professeur  de  chirurgie  de  (îeuèvc.  mort  au  com- 
mencement de  mars  ;  —  Hauuel,  professeur  honoraire  de  quatrième  au 
lycée  (iharlemagne,  à  Paris,  mort  en  cette  ville,  au  milieu  de  mars  :  — 
Gaston  Laporte.  membre  de  l'Associalioti  des  journalistes  parisiens,  ancien 
secrétaire  d'Henri  Rochefort  à  Vtnlrnt)si</eanl  et  ancien  rédacteur  au  l^etil 
.lournaL  attaché  depuis  plusieurs  années  à  la  rédaction  de  l'Écho  de  Paris, 
mort  au  milieu  de  mais,  à  Colombes,  près  de  Paris,  à  ii  ans  :  —  ().  Li- 
<;MEn.  directeur  de  l'Institut  botanique  de  Caen.  un  des  lares  botanistes 
français  qui  aient  fait  des  plantes  fossiles  l'objet  di^  leurs  recherches,  mort 
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au  coiniuoncciiioiit  d'avril  ;  —  Kugrtic  Ll.sl!0^^^;,  sccirlaiic  de  la  n'-daclinii 
du  Pelit  Méridional,  sous-licutcuaut  au  15i'  i(''fi:imonl  d'infanterie,  iriorl  à 
Ja  lin  de  février,  à  l'Iiôpilal  niililaire  de  Saint-Bricuc  ;  —  l'abbé  Luais, 
professeur  au  collège  Sainl-Louis  de  Sauniur,  tué  à  l'ennemi,  dans  l'Ar- 
gonne,  le  8  mars  ;  —  .Ican-Sully  Moum^t,  dit  Mounet-Suli.y.  célèbre  artiste 
dramatifiuc,  originaire  de  IJergerac,  doyen  de  la  Comédie-Krançaise,  mort 
à  Paris,  le  2  mars,  à  75  ans,  qui  fut  pendant  de  longues  années  un  des 
meilleurs  interprètes  de  Racine,  de  (Corneille,  do  Victor  Hugo,  etc.,  qui 
avait  écrit  lui-même  devix  drames  en  cinij  actes,  la  Buveuse  de  larmes  et  la 
Vieillesse  de  Don  Juan  et  qui  avait  fait,  non  sans  succès,  à  la  salle  du  bou- 
levard des  flapucincs.  des  conférences  sur  les  poètes  contemporains  ;  — 
le  rnaiq\iis  Jean  ni';  .Moussac.  (jui  laisse  de  nombieux  ouvrages  parmi  les- 
quels nous  rappellerons  :  La  Vie  de  iabhé  de  Moussac,  couronnée  par  l'Aca- 
démie frauf^aise  et  la  Vie  de  Monseigneur  de  Ségur,  mort  dernièicment  à 
Montmoiillon  (^  ienne)  ;  —  Louis -Augusie-Alfred  lUoui/r,  comte  de  Nicc- 
viLLF,  qui  a  donné  des  articles  remarqués  à  la  Slalislique  nionumeid(de  de 
M.  de  Caïunonl,  publié  dans  les  Hiiilelins  ou  Mémoires  des  diverses  socié- 
tés savantes  de  Normandie  des  éludes  de  valeur  et  collaboi-é  activement  à 
la  Revue  des  iiueslions  historuiues  où  Ton  trou\e  sous  sa  signature  :  LWnijle- 
terre  el  la  Conquête  normande  ;  Les  Ancèlres  de  Du  GuescUn  ;  La  Bataille  de 
Dives  ;  Raoul  Le  Fort,  etc.,  mort  le  25  janvier,  en  son  cliàleau  de  Livet, 
près  Livarot  (Calvados),  à  l'âge  de  S3  ans  ;  —  Eugène  JNolknt,  journaliste, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paiis,  ancien  président  de  la  Conférence  Mole, 
sous-lieutenant  d'infanterie,  fué  à  l'ennemi,  à  Souain  ;  —  Emile  Pknot, 
ancien  rédacieur  au  Soleil,  ancien  svndic  el  vice-président  de  l'Associa- 
tion des  journalistes  parl(>mentaires,  moit  à  Paris,  au  commencement  de 
mars,  à  G5  ans  ;  —  l'abbé  Jean  Pn.oix.  professeur  au  petit  séminaire  de 
Saint-Antoine,  seigenl  d'infanterie,  tombé  au  cbamp  d'honneur,  le  Pt  mars, 
à  21)  ans  ;  —  Augustin  Koiili.k,  ancien  magistral,  auteur  d'une  intéres- 
sante monographie  sur  les  Assignats  et  papiers-monnaie  pendant  les  guerres 
de  la  Vendée,  mort  à  La  Roche-sur-A'on  (Vendée),  le  23  janvier,  à  l'âge  de 
76  ans  ;  —  Stéi)hane  Si:kv.a,nt,  le  poète  montluvonnais,  fondateur  de  la 
Revue  intellectuelle,  dont  il  était,  sous  divers  pseudonymes,  le  collaborateur 
presque  uni([ue,  et  auteurs  de  divers  ouvrages  tels  que  :  Préhistoire  de 
France.  La  France  des  premiers  âges  pour  servir  d'introduction  à  l'iiisloire  de 
notre  pays  (Paris,  1898,  in-18).  mort  à  Paris,  au  commencement  de  mars, 
à  47  ans  ;  —  Antony  Simon,  compositeur  de  musique,  ancien  professeur 
au  Conservatoire  de  Paris,  inspecteur  des  théâtres  impériaux  de  Russie, 
mort  dernièrement  à  Moscou,  à  66  ans  ;  —  Edouard  Thiolkre,  ingénieur 
et  publicisle,  directeur  de  la  Revue  industrielle  de  l'Est,  secrétaire  général 
de  l'Association  de  la  presse  de  l'Est,  mort  ta  Dijon,  à  la  fin  de  février. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  M™°  la  baronne  von  Ebner-Eschkn- 
BACH,  romancière  très  connue,  morte  en  mars,  à  Vienne  (Autriche),  à 
l'âge  de  86  ans  ;  —  et  de  MM.  :  Fred.  T.  Jan-e,  écrivain  anglais  connu,  doiît 
les  ouvrages  sur  les  questions  maritimes  font  autorité,  auteur  d'une  publi- 
cation annuelle  sur  les  flottes  de  guerre.  The  Fighting  Shi})s,  mort  derniè- 
rement à  South  Sea  ;  —  l'éminent  musicien  et  compositeur  espagnol 
(juanauos.  bien  connu  à  Paris,  où  il  avait  suivi  les  cours  de  notre  conser- 
vatoire, noyé  lors  de  l'abominable  torpillage  du  <(  Sussex  »  ;  —  James  Pau- 
TuiDGE,  journaliste  qui  appartenait  à  la  rédaction  de  la  Petite  Gironde^ 
depuis  trente-cinq  ans,  mort  dernièrement  à  Paris,  à  65  ans  ;  —  Ouroch 
Petkovitcii,  chargé  de  cours  de  langue  et  de  littérature  françaises  à  l'Uni- 
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vcrsilt'  (le  R(>Ifrr;ulo.  nrdoiil  francopliilc,  (|ui  avail  l'ail  s»>s  ('hulcs  à  la  Sor- 
l)oniie  ,où  il  avail  ohUMiu  \o  (lipiùinc  de  docltMir  de  rLiiixoisiU'  do  Paris  et 
<iui.  lontré  on  Soibio.  avail  ôlô  un  dos  piincipanx  l'ondalonis  de  la  So(i«'lé 
iillôrairo  de  Helî,nado,  niorl  dernièroinoiil  à  Prokoupliô,  on  Soibic.  à 
35  ans  ;  —  Anguslo  Hosenstœul,  doolonr  ôs-scionccs,  originaire  do  Slias- 
bonig.  piofessour  au  (;onsorvatoiro  dos  arts  ol  niéliois  à  l'aiis.  cpii,  avant 
IS70.  avait  été  diroolour  do  rKoolo  do  cliiinio  do  Mniliouso  et  pit-sidonl  du 
roniilô  do  chimie  de  la  Société  induslriollo  do  colle  ville,  inoii  à  Paris,  an 
niilioudo  mars,  à  77  ans  ;  —  Antonio  Sa<;.\o.  ingénieur  italion.  ancien  pro- 
rossoni-  à  rinstitnl  polytechnique  do  Milan,  on  il  enseignait  la  géomoliie 
dosciiplivo  et  l'art  dos  constructions,  fondaloiir  du  lahoraloiie  d'expé- 
rioiicos,  pour  les  nialéiiaux  de  conslruclion,  auteur  de  nombreux  mémoires 
scionlirupies,  mort  dornièromenl  à  70  ans  :  —  Dr.  .l.-L.  ST.HACUAX-D.vvm^x, 
principal  du  collège  Balliol  à  Oxforil,  aulour  ûo  plusieurs  bons  ouvrages, 
onlre  autres  d'un(>  excelleiile  l)iograplii(>  do  (Mcéron,  mort  ù  Oxford,  à  la 
fin  de  mars. 
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;{  mars,  M.  Paul  (îirard  examine  quelle  est.  dans"  Homère,  la  significa- 
tion de  répilhèle  poilliarès,  appliquée  à  Achille  et  (pii  caractérise  les  chefs 
<les  peuples,  protecteurs  de  leurs  soldais.  —  MM.  Th.  Iloinach  et  Maurice 
<:roisel  [)résonlont  leurs  observations.  —  M.  Morol-l-'atio  parle  d'une  lettre 
d'un  ambassadeur  dp  (Iharlos-Ouinl  à  Rome,  au  sujet  d'une  invonlion 
nauli{[ue  mystérieuse  diu'  à  .leau  I, ascaris.  —  Le  10,  Al.  .Salomou  Koinacli 
revient  sur  la  communication  faite  par  M.  Morel-Fatio  au  sujet  de  riinen- 
tion  par  .lean  La"?caris  d'un  moteur  nauliquo  autre  ([ue  la  voile  ou  la 
rame.  Il  elle  à  cet  égard  un  traité  latin  fort  ancien  sur  les  machines  de 
guerre,  dans  lequel  il  est  (luoslion  de  roues  motrices  actionnées  par  des 
bœufs.  —  M.  J.-B.  Chabot  paile  d'une  inscription  néo-punique  qui  donne 
le  nom,  en  langue  indigène,  do  la  ville  de  Dongga.  —  M.  AI.  (laguat  et  le 
comte  Durrieu  écliaugont  loin-s  observations  sur  ce  sujet.  —  M.  Kmile 
Eude  lit  un  travail  sur  l'attaque  tentée  par  Jeanne  d'Arc  contre  Paris,  où 
elle  fut  blessée.  —  Le  17,  M,  Camille  .lullian  lit  une  note  de  M.  Héron  de 
\illefossc  au  sujet  d'un  négociant  de  \arbonnc  qui  reçut  les  honneurs 
municipaux  dans  les  grandes  villes  de  la  Sicile  et  de  l'épilaphe  d'un  .Mar- 
seillais mort  à  Syracuse  au 'in°  siècle  avant  notre  ère.  -  M.  .1.  Toulain 
montre  que  le  rituel  du  paganisme  admettait  dans  certains  cas  l'idée  de 
la  rédenqjtion  de  l'homme  i)ar  une  victime.  —  MM.  Salomou  Ueinach. 
(Jamille  ,lullian,  Clermonl-Ciannoau,  Houché-Lec|oic(i.  Maurice  (Jroisot 
exposent  leurs  idées  à  ce  sujet.  —  M.  Louis  Ilavot  lit  lui  méinoirc  sur  Id 
Répdiiilion  des  actes  dans  les  comédies  de  Térence.  —  M.  Th.  Roinach  fait 
ses  observations.  -  Le  24,  M.  René  ('agnat  présente  des  explications  au 
sujet  de  la  découverte  d'une  inscri|)tion  néo-pimique  trouvée 'à  Dougga, 
doAl  M.  Chabot  a  récemment  entrolonu  l'Académie.  —  M.  Antoine  Tho- 
mas décrit  un  document  inédit  qui  portnot  do  fixer  ontr(>  le  27  mai  et  le 
6  novembre  l'MYô  la  dalc^de  la  mort  de  Jean  do  Menu,  l'un  dos  auteurs  du 
Roman  de  la  Rose.  —  M.  Morol  donne  l'explication  de  l'un  des  termes  du 
décret  de  KojjIos,  qui  désigne  les  potiers  dans  les  temples  de  ko[)tos  et 
d'x\bydos.  —  M.  Meillet  lit  un  travail  sur  le  Développement  de  l'inJhuUf.  — 
MM.  Louis  Havot  et  Maurice  Croiset  font  leurs  observations. 

Lectliies  KArrKs  a  l'.\caci';mie  des  sciences  mohales  et  politiques.  —  Le 
4  mArs,  M.'Lacour-(iayel  lit  le  récit  d'une  mission  ofTiciollo  qu'il  a  accom- 
plie, au  cours  de  laiiuelle,  visitant  Moscou,  Kiew,   Pétrograd,  Slockhobrt, 
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(:o|)oi)liaguo.  Horg:ori,  il  a  rappoiir  les  plus  f.ivorablos  impressions  pour 
l'issuo  (Je  la  î^uene.  —  1-e  H,  M.  Daniel  liellel  lit  nii  travail  sni-  ce  que  la 
l'iauce  peiil  (lemaudpr  à  l'étranger  en  laits  (ralinients,  tant  apiès  la  guern^ 
(juen  ce  nionienl.  —  Le  1^,  M.  Hené  Stourni  lit  une  letli'e  par  laquelle  la 
(Ihainbre  de  coninieree  de  Paiis  doiuie  son  adhésion  au\  vœux  de  l'yVca- 
(l('-tnie  relatifs  à  l'alcoolisme.  —  M.  Félix  I{o(<piain  lit  une  élude  :  Les 
E^IHUjiioh  en  Franee  sons  Henri  IV,  le  Roi  el  ht  \aliun.  —  Le  2^),  M.  Daniel 
Zoila  lit  lui  travail  sur  le  Problème  de  l'alinienlalion  en  France  dejmis  la 
(juerre.  Les  EJJ'orls  individuels  el  iinlerveidion  de  l'FAal. 

CoACiUKS.  —  Du  18  au  22  avril  llHl  s'est  tenu  à  Caen  le  Lonijrès  des 
Soclélés  savnnles  de  Paris  el  des  déparlemenls.  Les  études  lues  à  celte  occa- 
sion ont  été  réunies  dans  un  volume  du  Bulletin  du  Comité  des  travaux 
hislori<iues  el  scienlifiqnes.  Section  des  scAences  éeonomiques  et  socUiles,  publié 
par  le  ministère  de  l'instruclion  publique  et  des  beaux-arts  et  mis  tout 
dernièrement  en  dislribnlion  (Paris,  lui]),  nationale  ;  Leroux,  11)14.  in-.S  d<' 
44"'»  |).).  Nous  menlioiinerons  :  Les  llelidions  de  Tunjol  avec  Orceaa  de 
Fonlelle,  par  .M.  Alfred  des  Cilleuls  (p.  T-l/i)  ;  —  De  la  déiiopulalion  des  cani- 
paç/nes,  ses  causes,  sei^  remèdes,  par  M.  Co/.ette  (p.  l(i-33)  :  —  liecherrhes  sur 
rdal  civil,  les  conditions  du  baptême  el  le  mode  de  dénomination  des  enfants, 
du  ix"  au  XI'  siècle,  par  M.  .1.  Depoiii  (p.  ^i-îj'i)  ;  —  Histoire  de  la  propriété 
rurale  dans  le  pays  de  Canx.  par  M.  Leclievalliei-  ii).  34-!S'.);  ;  —  Les  Echanges 
et  les  rèylemcnis  de  coniptes  à  la  foire  de  Guihray.  par  M.  ().  liiré  (p.  iJl-lOt))  ; 
—  Les  Remèdes  rolleclifs  et  individuels  contre  l (dcoolisr.u; ,  par  M.  Alfred 
des  Cilleuls  (p.  KKi-l  lU)  :  —  Autre  étude  sur  la  même  question,  par  M.  le 
D'  Edme  (ieiiglaire  (p.  110-113)  ;  —  L'Emploi  de  la  main-d'a-uvrc  militaire  à 
la  cottstruclion  de  la  digue  de  Cherbourg  el  au  canal  de  Caen,  par  M.  Le  (irin 
(p.  114-120);  —  Ih's  Modifications  (pion  pourrait  apporter  dans  le  régùne  du 
div(trce.  par  M.  Alijerl  des  Cilleuls  (p.  121-124)  ;  —  La  Constitution  eV  l'as- 
siette du  douaire  en  \ormandie  avant  le  Grand  Coulumier.  par  M.  Astoul 
ip.  125-138)  ;  —  Élude statisliiiue  et  dénnHjraphique  sur  la  populalion  du  Havre 
(/7.sVi-/N02),  par  M.  Tli.  Harrey  (p.  13.S-182)  ;  —  Contestatio/i  entre  le  duc 
d'iUiéans  et  la  ville  de  Honjleur  à  propos  des  droits  de  prévôté,  coutume  et  tra- 
vers de  Seine  (I7r,f^-]7'J0J.  pur  .M.  Blossier  (p.  lS2-Ii)2)  ;  —  Les  Haras  au 
xvin-  siècle,  par  MM.  Cozette  et  A.  (Vallier  (p.  r.t2-202)  ;  —  La  Tutuelle 
administrative  :  ses  origines,  son  application  actuelle,  les  modifications  dont  elle 
pourrait  être  l'objet,  par  M.  Alfred  des  Cilleuls  (p.  203-210)  ;  —  Les  Circons- 
crifttions  territoriales  en  France  :  guets  avantages  el  guelles  difficultés  pour- 
raient en  présenter  te  remaniement  W  par  M.  Alfred  des  (.lilleuls  (p.  216-211»)  ; 
■ —  Mémoire  de  M.  Charles  Guyot  sur  les  deux  sujets  traités  plus  haut  pai- 
IM.  A.  des  Cilleuls  f  Tutuelle  administrai ive  el  Circonscriptions  territoriales  en 
France)  (p.  220-22.SJ  ;  —  De  rutili.^ation  de  la  main-d'œuvre  pénale  pour  cer- 
tains travaux  d'inlêrèl  public,  par  M.  Doinet  (p.  220-231)  : —  La  Dégradation 
des  clercs  et  le  droit  normand,  par  M.  (k-neslal  (p.  231-243)  ;  —  Du  Commerça 
des  primeurs  el  des  moyens  de  le  faciliter,  par  M.  Michel  Garaude  (p.  2iG- 
2Ji4)  ;  —  Le  Commerce  du  hareng  à  Honjleur.  il  y  a^ent  auA.  par  M.  A.  Mntras 
(p.  230-274)  ;  —  In  Office  municipal  de  renseignements  agricoles  et  commer- 
ciaux à  Aix-en-Provence.  par  M.  G.  Valran  (p.  273-2S0)  :  —  La  Politique  des 
terrains  dans  les  grandes  agglomérations,  par  M.  A.  Rey  (p.  2iS0-280)  :  —  La 
Vie  d'une  Université  de  province  au  xvur'  siècle  (Caen),  par  M.  Villey  (j).  289- 
310);  —  La  Société  patriotique  de  Caen  (1701-17'Jbj.  par  M.  J.  Déranger 
(p.  311-312)  ;  —  La  Vente  des  biens  nationaux  .itans  le  canton  de  Lassigny, 
district  de  \oyon  (()isi-j,  par  M.  Hubert  (p.  315-330);  —  La  Vente  des   biens: 


iiiilionaiix  à  Vire  f  Cal l'ddoK),  par  M.  l'aiil  Mcollc  (p.  :!;<il-iU(i)  ;  — Les  Édifices 
(lit  cnlle  de  l'an  l\  à  l'an  Mil  dmis  le  déjtarleiuenl  du  (jili'tidas,  par  M.  1  abbf 
Kmile  Sevosiro  ([).  iOI-ilS)  ;  —  Ao/f  sur  l'inslrurlion  priniaire  dtuis  le  district 
de    Vire  jtend<tid  l'an  II  el  l'an  III,  par  M.  IMonc  l^iilcl-llamcl  (p.    ilS-42;j). 

—  Le  discours  de  (hMmi'  du  corii^nôs  (p.  'i2")  iilCil  a  t'h'  |)roiu)ii((''  par 
M.  Cainillo  lUocli. 

Pauis.  —  Il  y  a  ccMlaiiiniinil  d(>  i)oimrs  choses  cl  des  vues  jusies  dans^ 
la  conférence  tenue  eu  octobre  l'.l|"i  par  M.  Marcel  (llavié,  couscrvaleur  de- 
la  Uibliollièquo  municipale  de  IVIoiilniailre,  sur  lu  I  ic  mnirelle  des  bihliu- 
llièques  mnrnciiMiles  de  la  rille  île  l'aris  (Paris,  l-éliv  Mcan.  l!M(i,  in-Ui  de 
'AS  p.  Prix  :  1  fr.  oO).  l/aulenr  y  indi(pie  les  ell'orls  (pii  sont  poursuivis 
«lepuis  cpie  M.  Coyeccpie  a  éle  place  à  la  tèle  du  sim  vice  des  bibliothèques 
de  la  ville  de  Paris,  pour  rendre  ces  bibliotlièipies  plus  modernes,  plus 
idilcs.  et  pour  le\M"  mieux  assurer  le  rôle  (pi'une  bibliolhèqtie  doit  jouer 
dans  l'éducation  intellecluelh'  el  morale  de  ses  lecteurs.  V.uv  M.  Clavié  est 
l'eiinement  convaincu  —  el  il  le  dil  —  ipi'un  bibliothécaire  —  de  biblio- 
Ihècpie  poi)ulaiie  du  moins  —  <loil  <'\ercer  une  action  morale  sur  !<• 
public.  Et  même  en  eslimanl  (|nel(|ue  peu  ulopicpie,  hélas!  la  phrase  de 
Dnruy  sm'  renseignement  cpie  M.  (;ia\ii'  applique  aux  bibliothè(pies  : 
"  l'arfrent  dépensé  |)0ur  les  écoles  et  plus  tard  pour  les  Universités  sont 
autant  d'économies  ])Our  les  prisons  «,  il  n'en  es!  pas  moins  vrai  qu'tui. 
bibliothécaire,  sans  cesse  en  contact  avec  le  public,  peut  exeicer  sur  sa 
formation  intellectuelle  el  morale  la  |)lus  heuicuse  des  actions.  Si  sur  les 
principes  généraux  nous  sommes  assez  d'accord  avec  .M.  (Clavié.  nous- 
devrions  faire  des  réserves  sur  l'application  de  ces  principes  et  sur  la  façon> 
dont  il  comprend  le  choix  des  livres  à  indiquer  aux  lecteins. 

—  .\  litre  de  curiosité,  signalons  une  brochuie  anonyme  intitulée  :  L'ne 
licvélalion.  Gaillauiiie  écrirain,  aiuimeidée  d'une  lellrv  aulograplw  elde  la  copie 
de  deux  autres  (Paris  c  lidilion  et  librairie  ».  s.  d.,  in-IS  de  1!)  p.  Prix  : 
(I  fr.  73).  Il  y  est  question  d'un  livre  «  édité  en  fran(^aiset  en  allemand  :  L<t 
\  ie  de  saitd  François  d'Assise  telle  (ju'il  la  vécut  ». 

—  Le  dernier  fascicule  du  dixième  volume  de  la  (litt\  bulletin  trimestriel 
lie  la  Société  kistoriiiue  el  arcliéolo<jii[ae  du  l\  "  arrondissement  de  Paris  vient 
de  paraître  ;  c'est  celui  d'octobre  11)13  (Paris,  Champion.  in-S  paginé  2S1- 
'M'>'t,  avec  H  roproduclionsde  gravures  et  plans).  Le  plus  important  travail 
(jue  l'on  trouve  ici  est  celui  <pie  l'actif  M.  .\.  L'Esprit  a  consacré  aux 
demeures  delà  fameuse  .Vmo«  de  Lenclos  au  Marais  (p.  2S1-324.  avec  un 
l)Oitrait,  2  plans  et  3  vues).  Malgré  toutes  ses  recheiches,  raut<^ur  n'a  pu 
avec  certitude  déterminer  les  deux  maisons  habitées  rue  des  Tournelles 
par  Ninon  ;  il  a  du  moins  «  posé  les  données  dti  problème  et  attire 
l'attention  des  lecteurs  (le  la  Cité  sur  quelques  logis  inl/'iessants  du  \LTrais.  » 

—  M.  Léonce  Cvasilirr  racont<'  ensuite  l'histoire  dT/j  Cambr'iobuje  prussien 
à  la  Biblioihèfiue  de  l'Arsenal  {'JS  Jidllel  /,S7.'>)  (p.  :{2o-3.'51.  avec  2  grav.).  Ce 
jour-là  des  officiers  prussiens  s'emparèreid  de  ^ive  force  de  cartes  de 
Cassini,  dont  les  planches  de  cuivre,  au  nombn»  de  1S2.  avaient  été  heu- 
reusement mises  à  l'abri.' —  Pages  X.Vl-'S'M .  sous  le  litre  :  l'endanl  la  tjuerre. 
Les  Ambulances  du  IV".  ont  été  recueillies  des  notices  auxquelles  ott  recouna 
utilement  plus  tard.  —  Enlin  la  rubrique  trimestiielle  :  A  Irarers  le  l\  ' 
<p.  33X-;:{i8)  a  groujM'  un  certain  nombre  d{>  sujets  curieux  :  t  n  Ancèire  dit 
roi  d'Italie,  paroissien  de  l'IùjUse  Sainl-Paul,  par  M.  (J.  H.  ;  Les  Ascendants: 
tic  V'icAor-Emmuniiel  III,  par  M.  Brada  ;  ('.abincl-miisée  de  M.  l'ellelier,  par  M. 
A.  L'Esprit  ;  L'Hôtel  de  lieimvais,  par  M.  Maurice  Lctellier  (avec  une  repro- 
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•(liiclioii  de  gravure  ancienne)  ;  A  l'église  Sainl-Merry,  la  plus  nncienne  cloclie 
de  Paris  (e\iv.  de  l'Echo  de  Paris,  avec  une  reproduction  de  plan.  17.'i9). 

—  Les  terrijjles  événements  qui  troui)ient  si  profondément  l'Eniope,  on 
peut  dire  même  le  monde  entier,  n'ont  pas  empêché  les  Veillées  des  chau- 
mières de  continuer  leur  paisible  publication.  Le  volume  1914-l!)lo  qui 
nous  a  été  remis  correspond  à  ia  iW"  année  de  l'existence  de  ce  journal 
hebdomadaire  illustré  (Paris,  Henri  (lautier,  2H  novembre  MUi-iiO  octobre 
liMS,  in-4  de, 750  p.,  avec  gravures.  Abonnement  annuel  pour  la  France, 
l'Algérie  et  la  Belgique,  6  l"r.  ;  Etranger  et  colonies  autres  que  l'Algérie, 
7  fr.  Le  vol.  cartonné  toile,  7  fr.  50).  Où  retrouve  dans  ce  volume  les  choses 
habituelles  :  variétés  amusantes  ou  instructives,  articles  de  polémiques, 
contes,  nouvelles,  poésies,  recetlejs  et  conseils  prati{[ues  et  surtout  l'en- 
semble de  ces  romans  honnêtes  toujours  bien  accueillis  dans  les  familles. 
Nous  en  avons,  cette  fois,  treize  à  enregistrer,  savoir  :  1  l'ombre  des  vieux 
murs,  par  la  comtesse  de  Massacré;  Aulour  d'un  portrait,  par  M.  A.-E.  De- 
blay  ;  Bengfdi,  par  M""  Florence  O'Noll  ;  Ca-ur  contre  Orgueil,  par 
M.  (ilaude  d'Orpierre  ;  La  Demoiselle,  par  M"'"  Marie  Le  Mière  ;  Les  Joii- 
(piilles  du  \(d(niré,  par  M.  André  Bruyère;  La  Lueur  de  la  Jenéire,  par 
M'""  Yvonne  Loisel  ;  Madame  \ieloire,  par  M""^  Marie  Thiéry  ;  Ln  plus 
Constante,  par  M""'  Marie  de  Lesté  ;  La  Pupille  de  yotre-Dame,  par  M.  Mario 
Douai  ;  La  Solitude  de  Jean  des  lirandes.  par  M.  A.  Borie  ;  Spectatrice  de  ln 
vie,  |)ar  M.  Em.  Soy  ;  Les  Yeux  fermés,  par  ^I.  B.  de  Puybusfjue. 

—  Nousdevrionspouvoir  présenter  à  nos  lecteurs  trois  volumes  nouveaux 
de  la  Semaine  de  Suzetle,  puis(pie  le  dernier  signalé  par  l(^  Polybil>lion  a  été 
le  premier  semestre  de  la  dixième  année  de  ce  périodique.  Or,  le  premier 
semestre  de  la  onzième  année  est  déjà  épuisé.  Nous  n'avons  donc  plus  à  men- 
tionner que  le  deuxième  semestre  de  la  dixième  année  (Oaoùt  1914-28  jan- 
vier 1915)  et  le  deuxième  semestre  également  de  la  onzième  année  (5  août 
1915-27  janvier  1916)  (Paris,  Henri  Gautier,  2  vol.  gr.  in-8de  258  et  418  p., 
avec  de  très  nombreuses  gravures  en  noir  et  en  couleurs.  Abonnement 
annuel  :  France,  Algérie,  Belgique,  6  fr.  ;  autres  pays,  8  fr.  Chaque  volume 
cartonné,  3  fr.  50).  Ces  deux  volumes  renferment  des  «  Historiettes  »  illus- 
trées en  couleurs,  toutes  bien  intéressantes.  La  pensée  de  Dieu  y  apparaît 
fréquemment  et  le  sentiment  patriotique  y  vibre  avec  éloquence.  Les  scènes 
de  guerre  succèdent  aux  tableaux  d'intérieur,  les  choses  gaies  aux  épi- 
sodes héroïques,  naïvement  contés,  ainsi  qu'il  convient  pour  des  fdlettes. 
Ces  pages  sont  remplies  par  des  comédies  et  des  monologues,  les  modes 
de  la  poupée,  la  description  de  jeux  de  plein  air  et  d'appartement,  l'indi- 
cation de  petits  travaux  à  exécuter,  des  recettes,  des  devinettes,  etc.  On 
peut  mentionner  aussi  certains  romans  enfantins,  tels  que  les  Deux  Fran- 
çoise, par  M.  Claude  Saint-Ogan  ;  Le  Hameau  du  Trésor-Perdu,  par  M'"'  Jac- 
queline Rivière  ;  L'Idée  du  docteur,  jiar  M""=  Madeleine  Lefèvre  ;  Le  Mystère 
de  Kerjonc,  par  M.  Nalim  ;  Au  pied  du  mur,  par  M.  Claude  Ilélios  ;  La  Fil- 
leule des  Abeilles,  par  M""'  .lacqueline  Rivière  ;  La  Folle  Méprise  de  Luce, 
par  M.  .lean  Brunel  ;  Petite  Épave,  par  M""'  L.  de  Kérany  ;  Petite  Mcunan, 
par  M.  Mario  Douai.  On  peut  dire  que  la  Semaine  de  Suzetle  se  fait  apprécier 
partout  autant  par  son  illustration  abondante,  amusante,  gracieuse,  que 
par  son  texte  varié  à  l'inlini. 

Alsace  et  Lohuaimî.  —  M.  Kayser,  directeur  de  l'institution  Kaysei--Cha- 
ravay,  à  Paris,  a  eu  l'heureuse  idée  de  demander  aux  patriotes  alsaciens  et 
lorrains  des  conférences  sur  leurs  pays.  La  première  de  ces  conférences  a 
été  donnée  par  M.  l'abbé  Wctierlé,  qui  a  pris  pour  sujet  :  La  Jeune  Gêné- 
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rnlion  fii  Alsiti-c-LuiTniiii'.  iivcc  piTlatc  tlo  M.  Ilomi  \\  olscliiiigor  ot  allocu- 
tion do  M.  Ansi'liDO  I.aiiîrol  (Paris,  l.elliicllcux,  s  d.,  iii-12  do  47  p.  — 
Prix  :  1  IV.)  Notons  la  valonr  docnnionlairc  do  ces  pagos,  on  les  trois 
anlonis  ont  dôinonti  i-  !' inlapi^nisniP  ahsoln  cpn  oxisto  oidro  l'esprit  alsa- 
cien et  celni  d'onlro-Uiiin.  \l.  Woltorlô  donne  poni'  exemplo  t\|)iqne  l'his- 
toire d'un  enfant  do  (lohnar  ol  le  vrai  niarlyre  ipio  ce  polit  alsacien  snhit 
au  contact  des  Mlomands.  ses  camarades  et  ses  rnaiti(>s.  jjour  liinr  sa  vie 
•sous  la  halle  d'un  onici<'r  prussien,  avec,  sur  les  lèvres,  le  cri  de  :  \  i\o  la 
France  !  A  cc)té  do  ce  type  du  jeune  Alsacien  fidèle  au  souvenir  do  l'an- 
cienuo  patrie.  M.  Wetlerlé  nous  montre  aussi'  l'arriviste,  heureusement 
plus  rare,  qui,  par  des  concessions  dégradantes,  cherche  à  s'assurer  les 
faveurs  du  pouvoir  et  ([ui.  souvent,  revieniroroille  hasse  et  le  cœur  contrit 
après  quelques  imitilos  tentatives  de  pénétration  dans  la  citadelle  germa- 
nique, (lar  l'Allemand  no  cherche  pas  à  coiupjérir  les  âmes,  sa  race  étant 
assez  prolifi([ue  pour  peupler  la  terre  ;  il  a  l'orgueil  de  représenter  à  lui 
seul  riunuanilé,  le  roslo  dos  hommes  étant  lont  au  plus  bon  à  faire  des 
esclaves  1 

BoLKGOc.Nr:.  —  Outre  diverses  notices  nécrologiques  parmi  lesquelles 
nous  remarquons  surtout  celle  concernant  M.  Ednie  de  Jn'ujné  de  iMxsitjny, 
par  M.  Eugène  Méhu  (p.  37-47,  avec  une  bibliographie  des  œuvres  de  col 
érudil),  nous  menlionnerons  dans  le  volume  do  l'.)i;5,  distribué  au  débnt 
de  l'amiée  courante,  des  Mémoires  de  In  Sociélê  d'archéokxjie  de  lieimne 
(Côle-d'Or)  (lîoaune.  imp.  beaunoise,  1914,  in-S  de  I3;i  p.,  avec  1  planche), 
en  premier  lieu,  un  Essai  biographique 'suv  Ziein,  par  M.  A.  Ghangarnier 
(p.  32-80).  On  sait  que  le  célèluc  peintre  est  né  à  Beauno,  le  25  février  1821, 
d'un  père  de  nationalité  étrangère  (Autricbien  interné  comme  prisonnier 
de  guerre  à  Beaune,  où  il  fut  autorisé  à  demeurer  après  la  paix  de  1813) 
et  d'une  mère  dont  laiiteur  ne  rappelle  pas  1  origine  :  or,  on  nous  assure 
que  cette  mère,  Anne-Marie  (îoudot,  était  Fianc-Comtoise.  Ces  détails 
n'empêchent  nulIemcMil  le  grand  artiste  d'être  une  vraie  célébrité  bourgui- 
gnonne. L'homme  et  l'œuvre  sont  bien  présentés  par  M.  A.  Ghangarnier. 
—  A  noter  encore,  du  même  M.  \.  Ghangarnier,  un  travail  sur  les  Mon- 
naies des  Boïens  de  la  Germanie.  Trésor  de  Siaiigiies-Sainl-Honiain  (Haute- 
Loire)  (p.  8!)-107),  avec  1  planche)  et  une  étude  de  M.  P.  Esdouhard 
d'Anisy  sur  l'Echauffonrée  des  Droits  réunis  à  Beaune  (p.  111-133). 

BiGF.Y.  —  Si  la  guerre  a  jelo  le  trouble  dans  la  Société  d'éinulation  et 
d'agriculture  (lettres,  sciences  et  arts)  de  l'Ain,  du  moins  elle  n'a  pas 
entièrement  interrompu  son  existence.  On  le  voit  par  le  fascicule  des 
Annales  de  cette  société  daté  janvier-juin  11)15  (Bourg,  imp.  du  «  Courrier 
de  r.\in  »,  1913,  in-8  de  86  p.).  Ce  fascicule,  que  suivra  bientôt  un  autre 
pour  1916,  se  compose  ainsi  :  !\oles  pour  serviràl'hisloiredes  anciennes  compa- 
gnies de  tir  dans  les  pays  de  l'Ain,  des  origines  à  la  Fiéuolution,  par  M.  André 
Chagny  (p.  5-30).  Le  commencement  de  cette  étude  a  paru 'précédem- 
ment et  elle  comporte  une  suite  ;  —  Emile  Marcliand  (directeur  do  l'obser- 
vatoire du  Pic-du-Midi,  né  à  Bourg  en  1832,  mort  à  Bagnères-de-Bigorrc 
en  1914).  par  I\I.  F.  Convcrl  (p.  51-39)  ;  —  L'Église  .\otre-I)ame  de  Bourg, 
par  .M.  le  D"^  \  ictor  Nodet  (p.  ()()-73)  ;  --  Happorl  sur  le  concours  de  l'Mh 
(prix  Charles  .larrin.  Prix  (Charles  et  Frédéric  'l'ardy  (p.  74-77)  ;  -  Pipeaux 
l'ressnns.  par  M.  F.  (J.  (p.   78-86). 

—  La  même  société  a  inséré  dans  ses  Annales  un  curieux* travail  do 
M.  le  chanoine  L.  Philippe  :  Les  Carreaux  plombés  des  citàteaux  de  Treffort 
et  de  Saint-Marlin-le-Cfidl.el,  qui  nous  arrive  en  tirage  à  part  (Bourg,  inij). 

Avril  1910.  T.  CXXXVI.  19. 
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du  (1  Counici'  de  l'Ain  »>,  IDii,  in-.S  de  l.")l  p.,  avec  '.\  mics,  iim  j));iii  cl 
10  [ilanolios  en  couleurs).  Aoijs  ne  saurions  mieux  faire,  pour  donner  une 
idée  de  ce  travail,  que  d'emprunter  les  li{j;nes  suivantes  à  un  rap])orl  de 
M.  F.  Sommier,  secrétaire  général  do  la  Société  d'émulation  el  d'agricul- 
ture de  l'Ain  :  «  M.  Ferrct,  architecte,  propriétaire  des  ruines  du  château  de 
TrelTort,  ayant  découvert  centcinquantc  carrcf^ux  verrnsscs  présentant  une 
(juaraptaine  de  types  dilï'érents,  les  communiqua  à  M.  le  chanoine  Philipjje 
eu  vue  d'en  faire  l'étude...  Après  un  jjrécis  de  l'histoire  de  rreflbil: 
M.  le  chanoine  l^hilippe  entre  dans  le  vif  du  sujet.  11  passe  en  revue  les 
carreaux  dans  l'anliquilé.  au  moyen  âge,  puis  il  décrit  ceux  du  château 
de  Treffort.  I.e  mode  de  fabrication,  les  estampes,  les  dessins,  les  parlicu- 
larilés  historiques  el  artistiques  et  la  disposition  du  carrelage  sont  t-rès 
consciencieusement  exposés.  A  cette  occasion,  il  étudie  les  armoiries  de 
Savoie,  du  comté  el  du  duché  de  (>hablais,  des  familles  de  Chalon,  de  la 
Vernée,  du  Lyatod,  de  (iorras,  et  en  lire  ainsi  que  de  quelques  pièces 
d'archives  la  date  de  leur  fabrication,  qu'il  place  au  xrii"  ou  xiV'  siècle.  Il 
termine  par  l'élude  de  (juelques  carreaux  du  château  de  Saint-Martin-le- 
(Ihàtcl,  de  la  chapelle  de  l'hôpital  de  Tretl'ort  et  de  l'église  de  Monctay. 
L'ouvrage  de  M.  le  chanoine  Philippe  est  une  œuvre  sérieuse.  11  est  écrit 
avec  sobriété  et  avec  une  élégante  simplicité  de  slvie  qui  en  rend  la  lec- 
ture attrayante.  » 

Cii.wu'AGNE.  —  Dans  un  mémoire  solide  et  précis,  M.  Maurice  Prou 
étudie  [Jn  Diplôme  faux  de  Charles-le-ChaiiDc  pour  l'abbaye  de  Monlier-en-her 
(Extrait  des  Mémoires  de  VAcadénùe  des  inscriptions  el  belles-lcUres,  t.  XL. 
Paris,  Ch.  Klincksieck,  1915,  in-4  de  35  p.).  Il  s'agit  d'un  diplôme  daté  de 
Quicrzy,  le  24  janvier  858  {'.)  kl.  febr.  ind.  Il,  in  anno  X  VIII  régnante  Karolo). 
qui  est  copié  sur  un  diplôme  de  l'année  j^récédente  pour  le  même  monas- 
tère (H  kl.  febr.  ind.  II  aUno  XVII),  sauf  certaines  additions  qui  révèlent  la 
main  du  faussaire.  C'est  ainsi  que  l'on  fait  conlirmer  par  le  Roi,  en  858,  des 
biens  qui  ne  sont  entrés  dans  le  domaine  du  couvent  qu'en  876  et  que 
diverses  clauses  et  formules  indiquent  comme  date  de  rédaction  l'extrême 
fin  du  x"  siècle.  L'analyse  de  la  discussion,  très  serrée,  du  savant  acadé- 
micien, nous  entraînerait  trop  loin.  Il  nous  sufïit  de  la  signaler  aux  lec- 
teurs, qui  y  apprendront  beaucoup  et  en  pourront  tirer  grand  profit. 
Il  ne  nous  paraît  i>as  exact  de  traduire  (p.  27)  aposlolicus  par  «  apôtre  »  et 
sans  contest<>r  que  l'usage  de  la  formule  où  se  trouve  ce  mot  soit  insolite 
dans  un  acte  royal,  nous  croyons  que  .M.  Prou  en  exagère  quelque  peu  la 
portée  :  il  nous  semble  qu'il  ne  s'y  agit  pas,  à  proprement  parler,  pour  le 
Roi,  d'ériger  ((  le  tribunal  apostolique  en  tribunal  d'appel  par  rapport  à  sa 
propre  justice  »  ;  il  s'agit  pour  les  moines  d'avoir  la  faculté,  au  cas  où  un 
tribunal  temporel  leur  ferait  défaut,  de  recourir  à  un  tribunal  spirituel, 
portant  des  peines  d'ordre  purement  spirituel. 

Franche-Comté.  —  A  l'aide  du  très  intéressant  et  luxueux  ouvrage  de 
M.  Claude  des  Perrières  intitulé  :  La  Rouie  du  Jura,  dont  nous  avons 
parlé  ici  même  en  décembre  dernier  (t.  CXXXIV,  p.  312),  la  Chambre  de 
commerce  de  Besançon  et  du  Doubs  a  édité  une  charmante  plaquette  :  La 
France  pittoresque.  Le  Jura  franc-comlois.  Stations  salines,  cures  d'air,  tou- 
risme, sports  d'hiver  (Besançon,  imp.  Dodivers,  petit  in-8  de  12  p.,  illustré 
de  6  pliotogr.  et  d'une  carte,  avec  couverture  artistique).  Cette  plaquette  a 
pour  but  prtncipal  d'attirer  dans  la  région,  à  coup  sûr  l'une  des  plus  iiit- 
toresques  de  la  France,  les  clientèles  slave  et  anglaise  en  les  détournant 
des  stations  allemandes  dont  aucune  ne  peut  otîrir.  pour  «  la  cure  saline 
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froide  spéciali'ineiil  indiquée  par  le  corps  métlic;»!  pdiir  certaines  afTec- 
tions  ",  une  puissance  de  minéralisation  comparable,  notamment,  à  celle 
de  Besançon-Monillère,  sans  compter  les  stations  de  Salins  du  Jura  el  3e 
Lons-le-Saunier.  Nous  souhaitons  à  celte  plaquette,  que  l'on  peut  obtenir 
en  s'adressant  à  la  Chambre  de  commerce  de  Besançon  ou  au  Syndicat 
d'initiative  de  Francbe-Clomté,  avenue  (]arnot.  à  Besançon,  une  très  large 
difïusion  :  cela  rentre  dans  le  pro^nammede  la  guerre  économique  qui  se 
prépare  contre  l'Allemagne. 

—  On  peut  dire  que  le  «  discours  d'ouverture  »  j)rononcé  i)ar  M.  Sara- 
zin,  proviseur  du  lycée  de  Besançon,  lors  de  la  distribution  des  prix  l'an 
dernier  est  un  véritable  chapitre  d'histoire  locale  el  provinciale.  Ce  discours 
a  été  extrait  du  palmarès  avec  le  titre  :  [.e  Lycrc  Vicior-lhujo  pendant  Ut 
ijnerre  (Besançon,  imp.  Dodivers,  liJl^),  in-S  de  '1\  p.).  M.  Sarazin  a  fait  le 
tableau  de  la  vie  du  lycée  en  ces  jours  d'épreuve  nationale  ;  il  a  parlé  des 
professeurs  et  des  fonctionnaires  de  tous  ordres  de  l'établissement, 
ainsi  que  des  nombreux  élèves  appelés  sous  les  drapeaux,  et  payé  le  Juste 
tribut  d'admiration  dû  à  ceux  qui  ont  héroïquement  donné  leur  vie  pour 
le  pays.  11  n'a  rien  oublié,  pas  même  les  façons  diverses  dont  les  élèves  ont 
su  apporter  leur  concours  à  l'cïîuvre  de  fraternité  sociale,  qui  s'imposait, 
urgente  :  quêtes,  ventes,  olTrandcs.  El  il  a  terminé  en  rappelant  à  ses 
jeunes  auditeurs  «  que  sur  eux  repose  l'aveinr,  que  la  victoire  ne  sera 
féconde  que  s'ils  conservent  intactes,  saines  et  pures,  les  sources  de  la  vie 
physique  et  morale,  les  énergies  de  la  volonté  et  de  l'espoir,  que  s'ils 
gardent  l'amour  inébranlable  de  la  Patrie  française.  » 

—  Le  26  septembre  191"),  au  théâtre  d'.\rbois,  deux  allocutions  substan- 
tielles ayant  pour  objet  la  CroLr-Iioiuje  à  Arbois  (Jura).  S.  S.  JJ.  M.. 
/•■"  aotU  191^1-1"  août  1015  ont  été  prononcées,  puis  réunies  en  brochure 
(Arbois,  imp.  Mervant,  1915,  in-8  de  20  p.,  avec  un  compte  adminislratif 
annexé).  Dans  la  pretnièrede  ces  allocutions,  M.  le  commandant  Vautherin, 
délégué  de  la  Croix-Bouge  pour  la  7"  région  militaire,  a  fait  connaître 
brièvement  à  son  auditoire  les  trois  sections  ou  branches  de  la  Croix-llouge 
de  France,  détermiiianl  leur  action  et  exposant  leurs  ressources,  l'uis 
M.  Uené  \  allery-Badol,  président  du  comité  arboisien,  d'une  façon  faussi 
humoristique  que  littéraire,  a  rappelé  les  gestes  et  les  actes  de  la  patrioti((ue 
l)opulation  d'Aibois  qui.  soit  en  nature,  soit  en  argent,  a  contribué  de  Ion! 
son  pouvoir  à  secourir  les  blessés  de  la  grande  guerre.  <<  J'ai  là,  sous  la 
main,  a  fait  observer  M.  A  allery-ltadol,  un  cahier  rouge  qui  Qsl  le  registre 
de  l;i  complabilile  la  mieux  tenue.  Un  jour  quel(|ue  historien  conune  un 
Bousson  de  Mairel,  un  lirnest  tiirard,  éludieia  ces  pages,  ces  chinres  el 
ces  noms.  Ce  sera  conune  un  recensement  de  la  générosité  d'Artois  et  des 
communes  environnantes,  si  bien  cpie  les  personnes  qui  ne  seront  pas  sui- 
tes listes   auront   l'air   de    M'a\()ir  pas  vécti  pendant  la  guerre.  »  \oilà  qui 

•  est  dit  justement  el...  habilejuenl. 

Lancukdoc.  —  La  guerre  a  rclard(''  l'apparilion  de  la  2"  livraison  du 
volume  XLII  de  la  collection  du  linllctin  ilc,  la  Société  archéulogique,  scicn- 
tijiiiiie  et  lillcraire  de  Héziers  (Hérault)  qui  correspond  au  lome  X  de  la 
',V  série  (Bézicrs,  imp.  générale  Barllie.  Soneix.  Bourdon  el  Bul,  19li-l!ll5, 
in-8  paginé  301-501.  avec  L5  planchesi.  l'hisieurs  ra[)ports  sur  des  concours 
ouvrent  le  volume.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  en  de  pr(''cédenls 
fascicules,  celui-ci  renferme  le  travail  j)(''rioili(pie  bien  original  de  M.  I<! 
«  douctour  "  J.-\I.  Vinas  :  liaport  snt  counœurs  de  pouezio  néo-runnianu 
(p.  80S-:{2S),  (]ui  fera   la  joie  des   amateurs   de   dialectes  provinciaux.  L(>s 
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(Hudes  ou  publications  que  l'on  Irouve  ici  sont  les  suivants  :  Conservai  ion 
des  églises.  \'i.sile  de  l'église  de  Cahrials,  S  sepicinbre  IGO:>,  par  M.  A.  Sou- 
caMle  (j).  3.'{8-iVi6)  ;  —  Compte  rendu  de  l'excursion  à  Narbonne,  par  M.  le 
D'  Passariiii,  el  Tonsls  de  MM.  Cros-Mayrevieillc,  Laurès.  Ainardel  et  Sou- 
caille  (p.  I]i7-;{(i!))  ;  —  \'i(Iiiiins  de  lettres  patentes  de  Charles  V  pour  des 
localités  demandant  une  réduction  d'impôts  en  raison  de  la  diminution  des  feux. 
publication  de  M.  A.  Soucaille  (p.  370-375)  ;  —  Le  Temple  de  Vénus,  près  de 
Vendres  el  son  emporiam  phocéen  de  Ville-Longue.  Les  Latoniens  de  Longos  ou 
Longostalètes.  Premier  Essai  sur  nos  origines,  pai'  AÎ.  F.  Mourct  (p.  376-43!!, 
avec  15  plancbes)  ;  —  Le  Docteur  Jean  Bouillet,  le  savant,  l'homme  de  bien,  le 
chrétien,  par  M.  le  D''  Passarini  (p.  453-4G4)  ;  —  Lettres  documentaires 
(adressées  de  1(5S0  à  17!)1,  par  diverses  personnalités,  à  MM.  les  maires  cl 
consuls  de  Béziers  ou  à  la  municipalité  de  cette  ville),  publication  de 
M.  A.  Soucaille  (p.  465-4(S.S),  qui  eslime  justement  que  ces  lettres  «  sont 
susceptibles  de  fournir  maint  renseignement  utile  à  l'hisloire.  » 

NoRM.xNuiE.  —  Quoique  relatif  à  l'année  1914,  le  tome  deuxième  de  la 
YIP  série  du  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  l'Eure  a  empiété  un  peu  sur  l'année  11)15  (Evreux, 
imp,  Hérissey,  l'.)l^'3,  iii-iS  de  168  |).).  Comme  un  cerlain  nombre  d'autres 
sociétés  savantes,  celle-ci,  malgré  la  catastroplie  européenne,  a  «  tenu  »,  et 
nous  l'en  félicitons.  Notons  d'abord  deux  discours  du  président,  M.  Albéric 
de  Mare  :  l'un  prononcé  en  pleine  période  de  paix,  le  10  mai  19i4  (p.  1-9), 
l'autre  inspiré  en  partie  par  les  événements,  le  21  février  l!)l5(p.  119-129). 
Les  travaux  ci-après  mérilenl  d'être  signalés  à  l'attention  :  Encjuête  sur  la 
situation  et  les  tendances  actuelles  de  l'agriculture  en  France  au  cours  du 
xix'  siècle  et  jus(}u'à  ce  jour  (191^),  par  M.  Bourgne  ([).  l6-.')7)  ;  —  Rapport 
(1res  liltéraire)  présenté  au  nom  de  la  conunision  d'examen  du  concours  Lucien 
Fouché,  en  1013,  par  M.  Paul  Hérissey  (p.  5(S-66)  ;  —  L'Alexandrin  et  le 
vers  libre,  par  M.  Edmond  Porcher  (p.  67-98)  ;  —  Correspondance  de  béné- 
dictins normands  avec  Dom  Mabillon  et  l)om  Monlffuicon,  par  ]\1.  l'abbé  Guéry 
(p.  99-115)  ;  —  Rapport  général  sur  la  situation  elles  travaux  de  la  Société  pen- 
dant Vannée  19Ià,  i)ar  M.  .Vlbert  Doucerain  (p.  130-141)  ;  —  Notice  sur  M.  J.- 
J.-E.  Lerenard-Lavallée,  juge  au  tribunal  civil  de  Bernay,  secrétaire  de  la 
section  de  Bernay,  ancien  président  de  la  Société,  par  M.  le  chanoine  Porée 
(p.  142-151),  suivi  du  compte  rendu  des  obsèques  de  M.  Lerenard-Lavallée 
et  des  discours  qui  ont  été  prononcés  dans  cette  circonstance  (p.  152-166). 
Savoie.  —  Le  tome  XXVIII  des  Mémoires  et  documents  publiés  par  l'Aca- 
démie cliablaisienne  (Thonon-les-Bains,  imp.  A.  Dubouloz.  1915,  in-8  de 
xxxn-)77  p.)  renferme  trois  études  intéressantes.  Dans  la  première,  très 
actuelle,  M.  F.  Marullaz  a  recherché  et  établi,  «  à  propos  delà  Déclaration 
de  neutralité  signifiée  aux  puissances  par  le  Conseil  fédéral  suisse,  le  4  août 
1914  »,  la  Vérité  sur  la  neutratilé  de  la  Savoie  du  nord  (p.  1-134;.  Avec  ijn 
tact  et  une  mesure  indiscutables,  l'auteur  parle  d'abord  de  <(  la  neutralité  de 
la  Savoie  du  nord  de  1815  à  1860.  »  Pendant  celte  période,  x  en  cas  de 
danger  »,  la  Suisse  devait  occuper  cette  région  appartenant  alors  au  Pié- 
mont ;  mais  le  fait  de  l'annexion  à  la  France  a  réellement  supprimé  cette 
neutralité  qui,  déclare  M.  Marullaz,  ((  fût  elle-même  maintenue  en  principe, 
les  circonstances  actuelles,  c'est-à-dire  sa  non  existence  de  fait,  en  rendent 
les  conséquences  irréalisables.  »  —  Les  deux  autres  études,  de  moindre  im- 
portance, ont  trait  aux  Galères  de  Savoie  à  la  bataille  de  Lépante,  par  M.  le 
comte  A.  de  Gerbaix  de  Sonnaz  (p.  135-150)  el  au  Consistoire  protestant  de 
Ballaison,  par  M.  L.-E.  Piccard  (p.  151-165). 
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Esi'ACNE.  —  Ddii  .los('|)li  Solor  y  l'alcl,  iiKMiibio  do  l'Acidcniit'-  des  bellcs- 
Icltros  do  Barccloniio  ol  corrospondaiil  do  I"  Acadi'inio  dliisloirc  do  Madrid, 
s'occupo  avoc  un  zMc  palridliqiio  à  faire  coiinailro  tonlos  les  ploiros  do  sa 
ville  nalalo,  Torrassa  on  Tarrasaon  (lataloffiio.  Voici  d'abord  nn  petit  rjnido 
arcbéologicino  do  la  \i(>illo  cil»'-  drapièro.  qui  coiiroriie  des  ruines  intéres- 
santes des  âges  les  plus  divers,  en  coinnieneant  par  Tantiquitc  romaine, 
Terrnaa  anjueoUxiicfu  Kvirail  du  Mercnrui.  rerisla  commercial  ibero-nmericana, 
Harcelona,  Serra  liornianos  y  Russcll.  I!M5,  in-S  de  Ifi  p..  avec  0  fig)- 
M.  DiculafoY,  n'cotnnient,  signalait  dans  ses  églises  une  influence  asiatique 
prononcée. 

—  Une  antre  brochure  de  Don  Soler  v  Palet  est  consacrée  à  la  mémoire 
d'un  digne  fils  do  la  cité  :  .loaquim  do  Sagrera  y  Domenech.  qui  prit 
une  part  assez  considérable  à  la  guerre  de  l'indéjjcndanco  sous  ^apoléon 
et  dont  le  portrait  a  été  solennellemeid  placé  le  o  juillet  dernier  dans  la 
salle  des  séances  do  la  municipalité  :  D.  Jo<iqnim  de  Sagrera  y  Domenech 
(Terrassa,  emprempta  Nenlayol.  1015.  in-8  de  2fi  p..  avec  portrait  de 
Sagrera).  Los  documents  assez  maigres  ne  permettant  pas  de  reconstituer 
dans  tous  ses  détails  la  carrière  de  Sagrera,  M.  Soler  y  Palet  en  a  tiré  le 
meilleur  parti  ;  il  a  su  mettre  à  profit  dos  sources  inédites  ;  nous  citerons 
notamment  la  lettre  du  général  Luis  Lacy  au  maréchal  Macdonald  pour 
empêcher,  soés  peine  de  représailles,  l'exécution  de  Sagrera,  qui  était 
tombé  aux  mains  des  P'rançais  (12  octobre  1S11).  En  môme  temps  qu'une 
contribution  à  l'histoire  des  Tarrasois  célèbres,  la  notice  de  Don  Soler  y 
Palet  est,  on  le  voit,  une  contribution  à  l'Iiisloire  de  nos  guerres  en 
Espagne. 

Italie.  —  Sur  Andréa  (luarneri,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  professeur 
à  l'Lnivcrsilé  de  Païenne,  président,  à  deux  i-cpriscs,  de  la  «  Soci«'tà  sici- 
liana  di  sloria  patria  »  et  décédé  à  l'âge  de  88  ans  en  1914,  on  lira  avec 
intérêt  un  Discours  commémoratif  de  M.  Giuseppe  Pipilone-Federico 
(Palerme,  scuola  tip.  «  Hoccone  del  Povero  ».  101;),  gr.  in-8  de  52  p.,  avec 
portrait).  L'auteur  s'est  occupé  surtout  de  l'homme  public  et  du  patriote. 
II  a  ainsi  élargi  son  sujet,  et  touché  sur  plus  d'iui  point  à  l'histoire  poli- 
tique de  la  Sicile,  principalement  vers  les  années  1860  et  suivantes. 
Notons  avec  quel  oiitliovisiasme  hyperboli(pie  il  parle  de  Francesco  Crispi 
(dont  (iuarneri  fut  l'un  des  intimes),  qualifie-  ici  do  u  giganfo  ■>  (p.  i)  ol 
])lus  loin  do  <(  Taciturno  sublime  »  (p.  7). 

PoLociNr.  —  L'on  a  coutume  de  reiirochor  à  la  Pologne  de  n'avoir  pas  su 
se  gouverner  quand  elle  était  libre  et  d'avoir  sinon  mérité,  du  moins  pré- 
paré ses  malheurs  par  une  ab.sencc  de  sens  politique  et  par  les  défauts 
d'une  constitution  à  huiuoUe  on  objecte  surtout  l'usage  du  Liberum  vélo. 
Dans  une  petite  brochure,  destinée  à  la  pio])agande.  M.  Henri  (îrappin 
s  offorco  de  mettre  on  lumière  ce  qu'a  d'injuste  celte  condamnation  som- 
maire. Le  lAbenim  c^/o  (Paris,  imprimerie  (loyarl.  lOK».  in-l(»do8p.  Publié 
par  le  (Jomilé  polonais  d'informations)  n'a  joué  qu'à  paitir  du  milieu  du 
xvn"  siècle  (diète  do  1G")2)  ;  les  Polonais  qui  se  sont  aperçus  du  danger  de 
ce  droit  exorbilanl.  fondé  probablement  sur  une  fausse  interprétation  de 
la  loi  d'.Mexaiulre  (J.'iUîS).  otil  essayé  d'y  remédier  ;  mais  il  no  faut  pas 
(Hiblior  ([uo  dès  la  tin  du  wii'  siècle  et  jns(prau  partage  de  la  Pologne,  les 
diètes  110  furent  plus  libres  mais  se  tinrent  sous  le  canon  élraiigor  et  que 
les  voisins  du  malhouroux  jiays  n'avaioiil  ipic  liop  dinlérèt  à  y  fomoiitor 
ranarcliio. 
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États-Unis.  —  Stephon  Collins  Fosler  (1820-1864).  est  un  compositeur 
américain  qui  s'est  conquis  une  large  renommée  dans  sa  patrie  par  ses 
mélodies,  ses  ballades,  ses  chants  religieux  et  patriotiques.  La  Bibliollièque 
du  Congres  honore  sa  mémoire  en  .nous  donnant  la  liste  des  premières 
éditions  qu'elle  possède  des  œuvres  de  ce  musicien  :  Library  of  congress 
Cnlalogue  of  firsl  edUions  oj  Stephen  C.  Fosler  (1826-! 86^)  (Washington,  Go- 
vernment printing  ofTicc,  11J15,  in-8  de  79  p.  Prix  :  2  fr.).  S'il  manque  à  ce 
catalogue  dressé  par  MM.  Walter,  R.  Whittlesey  et  O.-G.  Sonncck. 
quelques-unes  des  œuvres  signalées  dans  la  biographie  de  Fostcr  par  son 
frère  Morrison  Fostci'  en  189<i,  par  contre  la  Bibliothèque  du  Congrès  nous 
ofTre  (juelques  com[)osi lions  (|ui  avaient  échappé  aux  recherches  du  bio- 
graphe. Le  catalogue,  dressé  avec  beaucoup  de  soin,  comprend  :  1"  Lue 
liste  des  compositions  classées  d'après  io  ])remier  mot  du  litic.  et  compre- 
nant tous  l(<s  renseignements  bibliograi)hiqucs  ;  2°  un  index  dos  auteurs 
des  paroles,  quand  elles  ne  sont  pas  de  Foster  ;  3°  nn  index  des  éditeurs  ; 
4"  un  index  des  premiers  vers  de  chaque  pièce. 

—  Le  Bulletin  n°  86  du  Muséum  national  des  États-Unis,  dû  à  la  plume 
de  M.  llarry  C.  Oberholser,  membre  du  Biological  Survey,  est  consacré 
à  une  étude  ornilhologique  :  la  monographie  d'une  nouvelle  famille 
de  Caijrinuilgidés,  dont  le  genre  type  est  Chordeiles  Swainson  :  A 
Mono(jraj)h  of  ihc  (jcnns  Chordeiles  Sundiison.  lype  of  a  new  fainilj  of  goat- 
snckers  (Washington,  Government  printing  oiïice,  191  i,  in-8  de  \ii-223  p., 
avec  6  planches).  C'est  à  la  suite  de  longues  et  de  patientes  recherches  sur 
les  Rapaces  nocturnes  du  Texas  que  l'auteur  a  été  amené  à  démembrer  le 
groupe  des  Caprimulgidés  et  à  en  faire  deux  familles  distinctes  :  les  Capri- 
muigidés  proprement  dits  et  les  Chordeilidés.  Un  examen  approfondi  de 
1165  spécimens  appartenant  au  genre  {]hordeiles  Swainson  a  conduit 
M.  Oberholser  a  élever  d'un  degré  dans  la  classification  les  trois  espèces  Ch. 
Virginianus,  Gh.  acutipennis,  Ch.  rupestris,  qui  sont  trois  genres  distincts. 
A  la  vérité,  l'opération  souffre  quelque  difficulté  car.  si  Cli.  Mrginianus 
diffère  assez  de  Ch.  acutipennis.  il  n'est  pas  moins  exact  que  Ch.  rupestris 
offre  des  caractères  structuraux  aux  commvms  avec  chacune  des  deux  autres 
espèces.  L'auteur  résout  la  difficulté  en  rappelant  la  distinction  classique 
entre  genre  et  sous-genre.  Les  Chordeilidés  renferment,  d'après  M.  Ober- 
holser, les  cinq  genres  Chordeiles.  >annochordeiles,  ÎNyctiprogne,  Luroca- 
lis  et  Podager.  Le  premier  est  le  type  de  cette  nouvelle  famille.  De  Faveu 
même  de  l'auteur,  ce  type  n'est  pas  très  bien  fixé,  puisque  les  Chordeiles 
sont  en  train  d'évoluer  et  c'est  ce  qui  fait  l'intérêt  particulier  de  cette 
monographie  :  on  apprend  en  effet  que  l'origine  des  Chordeiles  doit  être 
recherchée  dans  l'Amérique  du  sud  où  sont  actuellement  encore  confinés 
Ch.  acutipennis  et  Ch.  rupestris  tandis  que  le  Ch.  Virginiaims  vient  seu- 
lement y  passer  l'hiver.  Ce  dernier  sous-genre',  divisé  en  nombreuses 
espèces,  parait  beaucoup  plus  évolué,  jjar  suite  peut-être  plus  ancien.  L'an- 
cêtre primitif  devait  tenir  de  Ch.  Virginianus  pour  la  strucliue  générale  et 
de  Ch.  acutipennis  cpiant  au  plumage;  Cet  ancêtre,  éteint  maintenant,  a 
eu  deux  descendants  :  Ch.  Virginianus,  puis  Ch.  acutipennis  et  Ch.  rupes- 
tris. Ce  dernier  est  tellement  spécialisé,  son  habitat  est  si  particulier,  qu'il 
se  pourrait  qu'il  ne  soit  qu'une  variation  individuelle.  Ces  considérations 
générales  étant  l(M'miii('es,  rautcnr  décrit  avec  un  soin  mimilieux  les  ditl'é-" 
rentes  espèces  (ju'il  ;i  eu  l'occasion  d'obscrNer  en  donnant  de  nondjreuses 
mesures  et  d'excellenles  indications  sur  les  localités  où  les  spécimens 
décrits  ont  été  rencontrés.  Ces  indications  sont  du  reste  parfaitement  résu- 
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iiii'os  dans  qaaii'c  (,hIi'>  niiiiitiaiil    la  (lisliil)Tili(Hi  ii,iii>  lo  Ainci  iijiK'^  îles 
diverses  espèces  de  Cliordeiles. 

PvBi.ir.ATioNs  NOi vKi.i.Ks.  —  L' lùiiiittlioit  /v/ô/ù'j/.sc,  ciil rflifiis  ()  (U's  inrres 
elirètii'iines.  par  l'al)l)é  C.  lîouvier  (in-12.  LecollVe.  Cial)alda).  —  /.<>  Mois  de 
Marie  de  nmmaculée-Conceptioii,  par  A.  (Iralry  (in-12.  Téqni).  —  lielraite 
religieuse  du  chemin  de  la  crni.r.  par  Ci.  Billot  (in-!l!,  Téqui).  —  Jésus  en 
croix,  ou  la  Science  du  crucijij-  en  J'urnie  de  niédilalions,  par  les  Pères  P.  Marie 
et  J.-N.  Gron.  édition  revue  par  le  P.  A.  (ladres  (petit  in-lS.  Téqni).  —  A 
Jésus  par  Marie,  ou  la  Par/aile  Déeolian  à  la  Sainte  ]ier(je,  par  labbé  .l.-M. 
Texier  (petit  in-lS.  Téqui).  —  .1»  delà  du  londieau,  par  le  R.  P.  A.  Hanion 
(in-12.  Téqui).  —  l'Jl'i-l'Jli].  Le  Travail  des  femmes  à  domicile,  par  E.  et 
F.  .f.  Combat  (in-12,  Rcrger-Levrault).  —  lOlft-l'JiO.  Les  Droits  des  i<euves 
cl  des  orphelins  des  luililaires  lues  à  l'ennemi,  par  H.  Fougcrol  et  A.  Saillard 
(in-12,  Berger-Levrault).  —  l{)L'i-l[)ÎO.  Les  Baux  à  ferme,  les  métayages  et 
le  moratorium,  par  A.  Saillard  (in-12,  Berger-Levrault).  —  Le  Problème  des 
loyers  et  ses  solutions,  d'après  les  ojiinions  les  plus  autorisées,  par  L.  Parisot 
(in-16,  Perrin).  —  lOUi-l'JlG.  LWpplieation  de  Vimpol  sur  le  revenu,  par 
F. -.T.  Combat  (in-J2.  Berger-Levrault).  —  Une  (Juestion  vitale.  Les  Zones 
franches  et  l'Exportation  frani;aise,  documents  et  arguments  réunis  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Marseille  (in-lS,  Alcan).  —  Les  Voix  de  la  four- 
naise, poèmes  d'un  poilu,  par  C.  Normand  (in-lG.  Perrin).  —  La  Critique 
littéraire  pendant  la  Grande  Guerre.  A  propos  de  «  Le  Sens  de  la  mort  »  et 
<c  La  Barbarie  de  Berlin  ».  par  M.  Orcival  (in-8,  Jouve).  —  Une  Princesse 
d'Élam,  \\i\°  siècle  avant  J.-C,  par  P.  Sclk  (in-8  carré,  Leroux).  —  L'Œuvre 
bienfaisante  de  l'Église  à  travers  les  siècles,  par  J.  Santo  (.3  vol.  in-12,  l'au- 
teur, 131,  rue  de  Vaugirard,  Paris).  —  Dante,  simbolo  delta  patria.  Cavour 
e  la  Marina  italia,  da  Af.  Scherillo  (in-8,  Campobasso,  Colitti).  — Les  Saints. 
Sainte  Claire  d'Assi.^e  (Hd'4-I2û3),  par  M.  Beaufreton  (in-12,  Lecoffre. 
(iabaida).  —  Les  Saints.  Saint  Jean  de  la  Croix  flôWH-li^/JlJ,  par  Mgr  Demi- 
muid  (in-12,  Lecofl're.  (!al)alda).  —  Histoire  de  Pologne  de  ses  origines  à  1900. 
par  H.  Crappin  (petit  in-8.  Kdition  de  la  «  Revue  de  Pologne  »).  —  Germania. 
L' Allemagne  et  l'Autriche  dans  la  civilisation  de  l'histoire,  par  R.  Lote  (in-12, 
Berger-Levraull).  —  Library  of  Congress.  Calendar  of  Ihe  Correspondence  q/ 
George  Washington,  commander  in  chief  of  Ihe  [continental  army.  With  Ihe 
officers,  prepared  by  J.  C.  Filzpatrick  (4  vol.  gr.  in-4,  cart.  toile,  Washing- 
ton. Goverment  prinling  oITice).  —  Bibliotheca  di  storia  ilaliana  récente 
(1800-1870).  Vol  M  (gr.  in-8,  Torino,  Bocca).  —  Miscellanea  di  storia  ilaliana. 
Terza  série  T.  XVII  (gr.  in-8,  Torino,  Bocca).  —  Histoire  de  France  contem- 
poraine de  1871  à  1913  (in-4,  Larousse).  —  Pie  X  et  Rome,  notes  el  souve- 
nirs fl903-191U),  par  C.  Bellaiguc  (in-lC,  Nouvelle  Librairie  nationale).  — 
L'Italie  au  travail,  par  L.  Bonncfon-Craponne  (petit,  in-8,  Pierre  Roger).  — 
Divise-Motti  imprese  difamiglie  e personaggi  italiani,d<ï  .1.  Gelli  (in-8,  Milano, 
Hoepli).  —  Stelle  feminili,  dizionario  bio-bibliografico.  da  C.  Villani  (petit 
in-8,  Napoli,  Societâ  éditrice  Dante  Alighieri  di  Albrighi,  Segati).  —  Les 
Luttes  présentes  de  l'Église.  2"  série.  Janvier  1913-juillet  19L'i,  par  V.  de  la 
Bricre  (in-8;  Beauchesnc).  —  Une  Ame  réparatrice,  Simone  Denniel,  d'après 
ses  lettres  et  son  Journal  (in-10.  Vilte). —  Histoire  d'une  conversion  (in-8, 
.\ngers,  Siraudcan).  —  Souvenirs  d'un  agent  secret  de  l'Allemagne  fA.-h', 
Graves)  ;  trad.  de  l'anglais  par  la  baronne  A.-L.  d'Eppinghoven  (in-16,  Plon- 
Nourrit).  —  L'Invasion  da  grand-duché  de  Luxembourg,  par  le  comte  F.  de 
Jehay  (petit  in-8.  Perrin).  —  La  Guerre  européenne,  par  (!.  Fcrrero  (in-16, 
Payot).  —  Tire  heel  of  var,  by  G.  B.  Me  Clellan  (in-8,  cartonné,  New-York, 


l 


—  2S0  — 

(i.  V.  Dillinghain).  —  La  Grdiulc  (iiierrc  rjUi-IDJô,  par  A.  Nicol  (gr.  jn-4, 
Tours,  Marne).  —  Six  Mois  de  guerre,  l9lft-l'Jlb,  par  E.  Joliclcr  (iu-.S,  Tours, 
Mamc).  —  Soldais   de   France,  par  J.  des  Mauges  (gr.  in-4.  Tours,  Maine). 

—  Vers  la  Revanche,  par  J.  des  Manges  (gr.  in-4,  Tours,  Manie).  —  Pre- 
miers Pas  vers  la  vicloire,  par  Y.  d'isné  (gr.  in-8,  Tours,  Marne).  —  Jours 
de  gloire,  par  G.  Bcaume  (gr.  iii-(S,  Tours,  Maine).  — Le  liéveil  de  la  France, 
par  G.  Sarolea  ;  texte  anglais   et   traduction  par  G.  Grolleau  (iii-12.  Grès). 

—  Vive  la  France!  by  E.-.\.  Powell  (petit  in-8,  London,  Heinemannj  ;  —  La 
Cloche  Roland  (Les  Allemands  el  la  Belgique),  par  .1.  Jôrgeqscn  ;  Irad.  du 
danois  por  .T.  de  Goussange  (in-16,  IMoud  et  (jay).  —  Canada  in  Flanders. 
by  M.  Aitken  (in-S.  cartonné,  London,  Hodder  and  Stougliton).  —  En  las 
trinclieras,  por,  E.  (kniiez-Garrillo  (petit  in-S.  Madrid,  l'eilado  Pâez).  — 
Ceux  de  chez  nous  pendiml  la  guerre,  i)ar  AI.  d'Urbal  (gr.  in-8,  Tours,  Manie). 
— '  Journal  d'une  J'annile  française  pendanl  la  guerre,  par  Maïten  d'Arguibert 
(in-16,  l'errin).  —  Journal  d'un  grand  t)lessé\  Aux  mains  de  l'Allemagne,  par 
G.  lleniiebois  (in-lG,  Plon-Nourrilj.  —  Souvenirs  d'un  olage.  De  Ilirson  à 
Rasl<dl,  par  G.  Desson  (in-10,  Bloud  et  Gay).  —  La  Germania  alla  comiuisia 
delV  llalia,  da  G.  Preziosi  (in-8,  Firenze,  Libreria  délia  Voce).  —  L'Ilalia 
irredenla.  da  (i.  Pattini  (iM-8,  Milano,  Socielâ  editorialc  niilanise).  — 
L'IUdie  et  la  guerre  d'après  les  lémoignages  de  ses  hommes  d'Flid.  Salandra, 
TiUoni,  Barzilnï,  Orlando,  Sonnino  (in-18.  (^olin).  —  10U4-1'.>1(',.  La  Croix  de 
guerre  el  les  décoraiions  militaires,  par  H.  Fougerol  el  A.  Saillard  (in-12, 
Berger-Lcvrault).  —  .f'excuse,  par  le  commandant  Morellc  (petit  in-8,  Ber- 
ger-Levraull).  —  LWlsace  française.  Rêves  el  combats,  par  É.  Schuré  (in-16, 
Perrin).  —  Aux  Infirmières  de  France.  Quehiues  pensées,  par  Mgr  Toucliet 
(in-12,  Lethielleux).  —  Discours  à  l'hùpilal  (Hôtel  Thiers.  Institut  de  France), 
par  F.  Masson  (in-16,  Bloud  el  Gay).  —  Ètes-vous  neutres  devant  le  crime? 
par  P. -11.  Loyson  (gr.  in-8,  Berger-Levraull).  —  La  Neutralité  américaine, 
sa  cause  et  son  remède,  par  J.-M.  Baldwin  (in-16,  Alcan).  —  UHAiographia,  da 
G.  Fumagalli  (in-12,  cartonné,  Milano,  lloepli).  Visenot. 


Le  Gérant  :  CMAPUIS. 


Imprimerie  S.  Pacleau.  Liiçon. 


<;<»MirK   l)K    KKDACriON 

Pii'sideitl  :  M.  Murins  Ski-ei-. 

MrlnhlfS   :    MM.   le  Iijuoii    .V>(,,,i     i,i:s  U(,ioi  l.^  ;  le    «oiiili-  C     di,   Hhis-a,    .    1      i.      I  mm. 
chanoine  Pisvm. 


SecrrUdrc  de  lu  rrdactinii  :  M.   K-\.  Chai'i.is. 

Les    o)n>nnMiicslions  n'Inlivcs  à  la  iv(la<li(>n    .loivi  nt  «Hic  a.liosrc-  an  Scd.'laii  r   .l<     I, 
réilaclion. 

Les  coniniiiiii<alii)ns  relatifs  à  l'adniinisli  aliori  (li>iv(iil  (Hir  adicss.'ON  an  fu'iaiiL 


iMU\  I)  \K()\m;\ii:\t 

l'ailif  liUi'nnre  :   franc-,   l."l  li .  par  an  ;  |ia\s  l'aivant  |.arlir  île  II  niMii  .l.s  puslo.   Mi  IV. 

Pitrlie  Ifcliniqne  :  Krancr.    Kl  Ir.  ;  |)a\>  laisanl  narl.ir  de  II  ninn  ,|r~  |i.,si,<,   ||    IV. 

I.rf.  deux  Partifs  /(•((/kV.v  :    France.  L'd  IV.  ;   |ia>s  laisanl  parli.dc   II  nion  il.-  |.ov|,  s,  22  Ir. 

P'inr-  les  anlr,"S  pays  fpic  ccnx  ci  ilcssns  indifpn'-,  li;  porl  <  ii  sus. 

Le  Polytiiblioii  paraîl  Ions  tes  mois. 

Une  livrai.'ion  prise  scparéiinnL  :  lill.'tain',   I    Ir.  iiO  ;  —   1.  ilmicpii-  I    Ti  .  ;  --  le-  drnx  par- 
ties oiisenihle,  2  Ir.  TiO. 

Les  abonnements  parleill  di'i    !"  Janvier  el  sont.  [laNalde^  d'axance  en   nn   mandat    sur    la 
poste  à  l'ordre  di.i  Gérant  du  Polyldhliou. 


C.OLI.KCTIONS 


Les  années  1808-191.)    xuil    «n    \inle,   el    l'urmeid    cl  :^  i  •  i  hi:n  rii-(ji.\i^)    Mdiinies  >ir.    in  S   du 
prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  lilli'raiie  el  de  Kl  l'r.  pour  la  partie  techniijue. 

Lue  seule  Colleclion  com[)lèle  existe  encore.  —  Prix  ;  800  fr. 


Le  Polybiblion,  Hcviic  hUtliitijrdiddijitc  unircn'clU',  e.sl  puLlic'  >oii>  Iin  ansjiic  es  de  laSociiViK 

Bini.IOGR.tPHIQUE. 

La  Société  Hihi.ioguai'hkji  e  se  compo.se  de  menjlires  titulaires  et  d'a>s(Hie.^  e<irres|)fiii- 
dants,  dont  le  nomljre  est  illimité.  On  l'ait  partie  ilo  la  Société  après  avfiir  <'lé  admis  par 
le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  nieiuhres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  pa>e  une  colisalion  annuelle  de    II)  franc-. 

Tout  Sociétaire  peut  -e  lilérerile  la  ccdisatiiui  aniiuelle  eu  l'ai>ant  un  Ncr-imeiit  de 
130  francs. 

Le  litre  de  memhre  titulaire-  est  acquis  à  tout  Sociétaire,  qui,  en  outre,  l'ail  à  la  Sociélé 
un  apport  de  lOt)  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doi\eiil  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société-.  .ï  rue  de 
Saint  Simon  (boulevard  Saint-Germain),  Paris  (7'). 


: PARIS  (vr)        ..=„ 

Librairie   de   P.    LETHIELLEUX,    Éditeur 


10.     lîi  E*  CASSKITK,     10 


]'ient  lie  paraiti-e  : 


Kiiooi«  nf   1\/>i»uw.i-.»<in    La  pleuvre  allemande  en  Russie,  par  (1.  dk 
.llbSlC   et    DeiHOCiatlO.          Wksskutskv.    Ir.tiodnclion     par    Jleni-y    CrsT. 
TnidiiiL  (ie  l'aiitîlais  par  M.  de  Vaux-Phai.ipau.  Iii-8  écu ; .  .  .       2  50 

;       Vipnl  (Lp.  fxnaUiP  : 

T  V>viunm>'>nY»      \llonVTVul      ^^   ^""^   intellectuelle   et   économique 

Li  tS|MUiniame    illltUldim.  contre  les  «  Boches  )),pai- Fuan.:  Nouain 

el  l'aiil  Dhi.AV.  In  li' 0  60  ;  franco.       0  70 

(■,,•    vnliinir    Ini-iiic   Ir    liHNi'    Il    (ie  "■  Ilixioive   (iHL'cdot iiiue  de  la  guerre  »,  ]iar  FitAXC- 

>'r.'l  \IN    ri     l'illll    DkI.AV. 

Détail  des  volumes  parus  : 

Israélites).  —  7.  L'année  IVançiiise  ;  a)  La  nioliili- 
satioii  et  le  re'ciulemeiiL  l')<iuij)ement  et  iiislr'uctioii, 
—  S.  L'année  tVaiieaise  :  b)  Stu-  Ir  iiaïA.  —  9.  Lannée 
française  :  e)  Les  services  d  .ni  i/ i-c  ■—  10  Les  |iri- 
soiiniers  alleiiiands  et  les  jn  i-luhhts  Iraiiçais. 

Sous  presse  ou  en  préparai imi  : 

Les  ilpremiers  t'o/w7«e,<  sont  en  x'fiilr  :  /es  milres: 
parriilront  sucressivement. 

Les  aires  des  deux  derniers  volumes  seroitl  in- 
diqués uUérJeu  rement . 


1.      L,       Dr,   l,,l,ltlMl 
-1.    I>,,M~    InOMM-^     !■,, 

L„iT„i..s  ri  Ir.  r:i,„ 

1.    I,:i     liielirai..UMr 

l.lr-sr.,  i-.  -. 

<-r,k-siasli,|„rs    ,.rx 


-uni.-  rt  létal,  (le  siru'c.  — 
..i,,-.c.  —  :i  Les  Alsacirns- 
s  .ui  .^rc'vice  (le  la  Kraiire.  — 
laiil.  la  guerre.  —  o.  Les 
l.'.\uni('Hifri«  militaire  et  les 
■rs  (l',atlii)li(|iirs.  l'r.ilrslaiils. 


I:.'.  Les  lîrlu'rs  :  La  lielgiciiie  e.iivaliie.  Le  guuver- 
MeiiKMit  belge  cil  i'raîice.  I.  armée  l)elge.  —  1:î.  Les 
Anglais  et  leur  armée  continentale.  —  li.  Taris  et 
la  ï'rovince  (lejui  s  le  r*l(jMr  dn  Cioiivernenient.  — 
I.').  La  s;nerre  aérienne.  —  it)    La  guerre  navale. 


<;«  f.uuf:  di:  iîmi 


VienI  de  paraih-e 


Tl.»    r.rviii   /!,.   n..r>Arîiir.A  o   l'.Tui-i Av-/v     Lettres  de  Yoyo  à  son  soldat, 

Liii  coin  de  province  a  1  arrière.     parciaudeMANCKv.inio.    1 25 

Vient  de  paruilre  : 

Li\   r^/vT-ii!iu.   l^^.nic'i     Hantises  et  visions  du  Kaiser,  par  Haviaond  .Mav- 
e  (tel niei  1  <uisi.      ,,^,^,,._  1^.19 ; .  .    2  50 


Vieil I  de  paraître 


r\.i  ,    ,lrw   K.^iiin   fxi  ^V ,\c^\f\\^^  '  Poésies  patriotiques,  par  Cliailes   V,\ws 

Lri8  de  iiame  et  ti  e^^poir.     m(H(;ln  inhi. .    .... 


1  » 


Vient  de  paraître  : 

Naissance  dn  Culte  liturgique  des  Sacrés-Cœurs,   p^,,  j^ 

W.  p.  A.\(iK  I.K  Doré,  Supérieur  de  la(_;ongrégation  de.Tésiis  el  Marie.  In-12.       2     » 

Vient  de  paraili'e  : 

Le  canon  romain  de  la  messe  et  la  critique  moderne.  Le  ca- 
non apostolique.  —  La  Messe  et  le  Prêtre.  —  L'Art  catholique,  par  r.\l)l)f 
A.  VicouMEL.  S.  S.,  i'rol'e.sseiir  de  Liturgie  au  Séminaire  Saint-Siil[)i(e.  à  Paris. 
ln-12 3  50 

Édition  nouvelle,  dite  ÉDITION  BIJOU.  —  NOU  VEA  UX  PRIX 

I/Évaii-ile  d'après  les  4   Evaiigélistes  '''^^S^::^,Z 

H.  Ja^sèti{e,  (]uré  de  Sainl.-Elienne  du  Mont.  Edition  illustrée  (14/1)  —  épais.seur 
0.01  1/2  —  38i  pages).  Se  vend  sous  quatre  l'oriues  :  Broché,  rogné,  sous  l'orte 
couverture,  0  If.  50  ;  franco,  O  fr.  60. —  En  cartonnage  classique,  0  fr.  60  ; 
franco,  0  fr.  80.  -  En  cartonnage  simili  cuir,  0  l'r.  75;  franco.  0  l'r.  85. 
—  En  reliure  toile,  0  fr.  90  ;  franco,  1  IV.  10. 


